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Malgré
sa grande beauté et son génie mathématique,
Rowena est une jeune femme solitaire qui ne se consacre qu'à
son ordinateur. Quelques années plus tôt, elle a permis
de faire arrêter l'auteur d'une escroquerie, un banquier fort
connu qui vient justement de sortir de prison. Persuadée que
celui-ci va se venger, la police envoie le sergent Joe Scarlatti
protéger la jeune femme. En sonnant à la porte de la
brillante informaticienne, Joe s'attend au pire. Mais certainement
pas au choc qu'il éprouve en voyant surgir devant lui une
jeune beauté blonde.
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Prologue


Muni
d'un livre et d'une bière. Joe Scarlatti s'apprêtait à
passer le quatrième jour de brouillard dans son box favori,
chez Mario Bar & Grill. Il était 3 heures de l'après-midi,
et son cousin - tenancier de l'établissement - profitait de
l'accalmie pour nettoyer la salle déserte. Joe vivait à
l'étage supérieur, dans un deux pièces exigu. Ce
n'était pas le paradis mais il s'en contentait. Après
six mois, d'ailleurs, il en arrivait presque à apprécier
sa nouvelle vie.


Presque.


Les
accents sourds d'une corne de brume résonnaient dans la baie,
et le brouillard enveloppait les collines, plongeant San Francisco
dans une torpeur humide.


Soudain,
Joe étouffa un juron. Une silhouette familière venait
d'apparaître derrière les vitres. La tête rentrée
dans les épaules, Hank Ryan se dirigeait d'un pas alerte vers
le restaurant.


Hank
était un collègue. Il appartenait à la police de
San Francisco, à la différence près que lui
travaillait toujours. Et, depuis six mois que Joe avait pris son
congé, il lui rendait visite chaque semaine pour tenter de le
convaincre de reprendre du service.


En
vain.


Sa
canette à la main, Joe réprima un frisson. La porte
s'était ouverte et une humidité poisseuse s'infiltra
dans la salle. Avec son long bar de chêne usé, son
parquet craquelé et son juke-box, celle-ci compensait sa
vétusté par une atmosphère chaleureuse et
amicale.


Sans
que Joe l'y invite. Hank Ryan le rejoignit dans son box. Il était
grand, noir et élégant. Policier depuis quinze ans, il
avait appris la loi sur le bout des doigts. Mieux encore, il
connaissait les hommes et, s'il n'était que sergent, pourtant
il possédait le potentiel d'un capitaine.


Joe
était sergent, lui aussi. Etait...


— Moby
Dick ?


Hank
regarda le livre avec une moue dubitative.


— Il
y a plus drôle...


— Mon
âme est aussi sombre qu'un jour humide de novembre, cita Joe en
se renversant contre le dossier capitonné du box. Maintenant,
je sais ce qu'Ishmaël voulait dire, ajouta-t-il avec cynisme. Tu
as quelque chose contre la lecture ?


— Pas
du tout mais Moby Dick...


— Moby
Dick est plein d'esprit, pour qui sait en saisir les subtilités.


Hank
Ryan ignora le sarcasme de Joe et fit signe à Mario de lui
apporter une bière. Puis il se retourna vers son ami.


— Tu
as une tête épouvantable. Ça m'étonne que
ton cousin ne t'ait pas encore fichu à la porte.


— Ce
n'est pas faute d'avoir essayé. Seulement je suis de la
famille et je paye toujours mon loyer. Quant à ma tête,
elle vaut la tienne.


— Ne
t'énerve pas. Si je te dis ça, c"est pour ton
bien. Heureusement que tu nous as. Sans nous, tu serais déjà
parti à la dérive.


Avec
la plus parfaite indifférence. Joe reprit son livre.


— C'est
tout ?


— Non.


Hank
attendit un instant puis lâcha :


— Eliot
Tyhurst vient de sortir de prison. Contrairement à ce qu'il
avait espéré. Joe n'eut aucune réaction. D'un
geste absent, il retira son marque page.


— Et
alors ?


— Alors
? 



Hank
se pencha.


— Tu
te souviens de la femme qui a provoqué sa chute ?


— Vaguement,
répondit Joe de la même voix atone. Et alors ?


— Alors,
voici son adresse...


Comme
par magie, Hank fit surgir un papier sur la table.


Machinalement.
Joe y jeta un coup d'œil et commenta tout en haussant les
épaules :


— Rowena
Willow ! Tu parles d'un nom !


— Oui,
ses parents étaient un peu excentriques.


— Etaient
?


— Oui.
Ils sont morts quand elle avait huit ans. Elle est ensuite allée
vivre chez une tante, un peu extravagante elle aussi, qui est morte
peu de temps avant le procès de Tyhurst. Rowena a hérité
de sa maison sur Telegraph Hill. Il paraît que c'est un drôle
d'endroit. Je n'ai jamais vu l'intérieur mais l'extérieur
vaut le déplacement à lui seul. On dirait le château
d'Ivanhoé, les douves en moins. Tu as déjà dû
le voir.


— C'est
possible, répondit froidement Joe. Comment en sais-tu si long
sur cette fille ?


— On
a beaucoup parlé d'elle pendant le procès. Hank se tut
une seconde puis reprit en soupirant :


— Tyhurst
va la rechercher, Joe.


— Désolé,
mon vieux. Je ne sais pas ce que tu as dans la tête mais ne
compte pas sur moi.


— Ecoute...


— Je
n'écouterai rien. Ce salaud ne l'a jamais menacée ? Il
n'y a donc aucune raison de la protéger.


— J'étais
dans la salle quand le jury a prononcé le verdict. Rowena
Willow était assise près de moi, et je peux te dire que
Tyhurst ne l'a pas quittée des yeux, même pendant
l'annonce de la sentence. Jamais je n'avais vu autant de haine dans
un regard.


Buté,
Joe tourna une page, mais Hank ne se laissa pas abuser par cette
tentative de diversion.


— Tyhurst
n'est pas du genre à oublier et pardonner, insista-t-il. Il va
la faire payer. Et comme tu viens de me le faire remarquer avec
beaucoup de justesse...


— Je
t'en prie, ne te donne pas tout ce mal.


— Il
m'est impossible de mettre officiellement un gars sur cette affaire
tant qu'aucune menace n'a été proférée,
continua Hank, imperturbable. Tu es le seul à pouvoir la
surveiller.


Joe
avait relevé la tête mais pas un trait de son visage
anguleux ne bougeait. Non loin d'eux, Mario nettoyait en sifflotant
le miroir de leur grand-père, qu'il avait accroché
au-dessus du bar pour que les clients puissent se voir en buvant.
Sans doute était-ce la raison pour laquelle Joe préférait
venir s'asseoir dans ce box, loin d'un reflet qu'il détestait.
Aujourd'hui plus que jamais. Avec sa barbe de deux jours, ses cheveux
hirsutes et ses yeux cernés, il ne devait pas offrir une image
bien reluisante.


Six
mois... cela paraissait une éternité. Sans sa
grand-mère, il aurait démissionné, mais celle-ci
lui avait arraché la promesse de prendre simplement du recul.
Joe n'avait pas voulu la contrarier. Sofia Scarlatti venait elle
aussi de vivre des moments difficiles. Avec son mari - le fondateur
de Mario Bar & Grill -, elle avait compté parmi les
victimes innocentes d'Eliot Tyhurst, perdant toutes ses économies
par la faute de ce misérable escroc.


Hank
Ryan le savait pertinemment et profitait de l'occasion. Mais Joe
refusait de se laisser influencer. D'un geste brusque, il reposa son
livre.


— Si
cette fille vit sur Telegraph Hill, elle doit avoir les moyens de se
payer son propre garde du corps, non ?


— Elle
ne s'y résoudra pas, même si je le lui demande. Surtout
si je le lui demande. Jamais je n'ai vu quelqu'un d'aussi
indépendant.


Hank
savait de quoi il parlait. Lorsque Rowena Willow avait contacté
la police, c'était lui qui l'avait reçue. Par le biais
de ses fichiers informatiques, la jeune femme avait démasqué
l'escroquerie de Tyhurst. Pressentant l'importance de l'affaire, Hank
l'avait aussitôt confiée aux fédéraux.


Quelques
semaines plus tard, Eliot Tyhurst avait été condamné
à trois ans de prison. Pour avoir commis le dixième de
ses vols, n'importe quel truand se serait retrouvé derrière
les barreaux pour dix ans. Mais Tyhurst était un banquier en
vue de San Francisco, il n'avait pas eu recours à la violence
pour s'approprier le bien d'autrui. Simplement, et très
efficacement, il avait joué sur la confiance de pauvres
épargnants.


Tenace,
Hank repartit à l'attaque.


— Il
ne pardonnera jamais, Joe. Un jour ou l'autre, il se vengera sur
elle. Tu le sais aussi bien que moi.


— Oui.
mais la principale intéressée n'en est pas persuadée.


— Non.
Cette fille ne raisonne pas comme nous. 



Comment
raisonnait-elle ? Joe se souvenait d'avoir lu des articles sur la
brillante analyste financière qui avait découvert les
machinations de Tyhurst, presque par amusement. Il essaya de se
rappeler son visage mais rien, dans sa mémoire, n'éveillait
le souvenir de ce génie de l'informatique, tel que l'avait
dépeint la presse.


— Je
l'ai déjà rencontrée ? Hank eut un petit
sourire.


— Tu
t'en souviendrais.


Pensant
que son ami se référait à son excellente
mémoire, Joe n'insista pas.


— Que
comptes-tu faire ? demanda-t-il. Lui parler ?


— Non.
Pour le moment, il est préférable de ne pas lui révéler
notre plan.


— Ton
plan, corrigea Joe. Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué,
je ne t'ai pas encore donné mon accord.


Ses
paroles, pas plus que son regard, ne parvinrent à déstabiliser
Hank qui. sûr de lui, poursuivit :


— Ce
ne serait pas un travail épuisant. Tu te limiteras à
surveiller sa maison et à t'assurer que Tyhurst ne cherche pas
à la contacter. Tu agiras à son insu, bien entendu...


Joe
termina sa bière dans un silence total. Alors Hank s'emporta.


— Rowena
Willow l'a ruiné, tu comprends ? Elle a ruiné sa
réputation et sa carrière. A cause d'elle, il a perdu
toute sa fortune et s'est retrouvé pour trois ans en prison.


— Ce
n'était pas suffisant.


— Justement,
c'est pour cette raison que je te demande de t'en occuper. Il
suffirait que nous le pincions en train d'exercer une quelconque
vengeance sur Rowena Willow, pour qu'un tribunal le réexpédie
à l'ombre et le condamne à purger la peine qu'il
mérite.


Entre
les cils drus, le regard sombre de Scarlatti scruta Hank.


— Pourquoi
moi ?


— Tu
le sais très bien.


D'un
geste absent, il acquiesça et s'empara du papier sur lequel
Hank avait noté l'adresse. Il le relut attentivement, releva
la tête puis, sans un mot, se glissa hors du box. Hank ne
bougea pas. De sa démarche déliée, Joe traversa
la salie et sortit dans le brouillard, s'y laissant engloutir corps
et âme.


Alors,
seulement, le sergent Ryan s'accorda un soupir. Six mois sur la
touche avaient dû sembler une éternité pour un
policier de l'envergure de Joe, et il priait pour que cette mission
lui permette enfin de sortir de l'abîme où le regret et
le désespoir l'avaient sournoisement entraîné.


Il
le souhaitait de tout son être, refusant de croire qu'il était
peut-être trop tard.












1.


Les
yeux rougis par plusieurs heures de travail. Rowena Willow descendit
l'escalier en bâillant. Il était 5 heures de
l'après-midi, l'heure de son thé quotidien. Située
au rez-de-chaussée de l'immense maison, la cuisine était
une pièce spacieuse dans laquelle sa tante Adélaïde
avait fait installer un matériel sophistiqué. Pour le
payer, la vieille dame avait dû se résoudre à
vendre une de ses toiles préférées. Car, en
dépit des apparences, Adélaïde avait toujours
manqué d'argent, préférant vivre au jour le jour
plutôt que de réaliser le capital qu'elle possédait
en biens immobiliers. Une vie étriquée que les parents
de Rowena avaient connue eux aussi...


Le
cœur serré, la jeune femme refoula ses douloureux
souvenirs. Elle n'aimait pas penser au destin de ses parents.


Tandis
que la bouilloire chauffait, elle s'occupa de la litière de
Mega et Byte, deux attachants chats de gouttière dont la
compagnie lui réchauffait le cœur.


— Mes
tout-petits...


Penchée
vers eux, elle les caressa affectueusement puis se redressa avec une
grimace de douleur. Elle avait mal partout. Sans doute parce qu'elle
travaillait trop. Mais elle avait beau essayer de se raisonner, rien
ne parvenait à l'arracher à son ordinateur, hormis le
rituel de cette pause quotidienne.


Chaque
jour, elle s'accordait en effet un repos d'une demi-heure, à
l'heure du thé. Une fois son plateau préparé,
Rowena l'emportait dans la tour, située au sommet de l'étrange
demeure de la famille Willow.


Faisant
de cette pièce un havre de clarté au cœur de
cette maison obscure, les larges fenêtres incurvées
offraient une vue spectaculaire de San Francisco. Ce jour-là.
les voiles blanches des bateaux scintillaient dans la baie, tranchant
sur le bleu profond du Pacifique. Majestueuses, les arches du Golden
Gâte s'élançaient vers un ciel sans nuages. Après
les quatre jours de brouillard, tout semblait pur, net. Jusqu'aux
contours arrondis des collines parsemées d'ocre et de vert
tendre.


Avec
un soupir de bien-être, Rowena ouvrit les fenêtres en
grand et resta immobile, respirant à pleins poumons l'air iodé
qui montait de la mer.


Après
la mort d'Adélaïde, elle avait banni de cette pièce
le mobilier hétéroclite si cher à sa vieille
tante, qu'elle avait remplacé par de confortables banquettes
égayées de multiples coussins aux formes et aux
couleurs diverses. Dans cet univers chaleureux, elle aimait
s'allonger et contempler le monde extérieur, à l'abri
du vitrage protecteur. Bien que timorée, cette attitude lui
paraissait être, de loin, la plus rassurante.


Calant
une pile de coussins contre les vitres qui surplombaient la rue.
Rowena ferma un court instant les yeux. Elle aimait savourer la
caresse du soleil sur sa peau. A cette époque de l'année,
au tout début de l'automne, il était encore chaud et
nimbait la ville d'une lumière dorée.


Elle
s'étira, retira ses escarpins, étendit les jambes, et,
une fois bien installée, scruta de son regard turquoise la rue
calme en contrebas.


Dans
quelle voiture serait-il aujourd'hui ? La veille, il était
venu dans une modeste conduite intérieure noire.
L'avant-veille, dans un coupé écarlate. Le jour
précédent, encore, dans un minicar poussiéreux.


D'un
geste sûr, Rowena ajouta quelques gouttes de lait à son
thé et reposa sa tasse. Cela faisait trois jours qu'il était
là. Parfois, il lisait le journal, d'autres fois un livre.
Mais la plupart du temps, il restait assis, immobile.


Lorsqu'elle
l'avait repéré dans ce vieux minibus, elle s'était
promis de jeter un coup d'oeil dans la rue, le lendemain matin. Puis
elle avait oublié. Avec les trois heures de décalage
entre San Francisco et Wall Street, elle commençait très
tôt ses longues journées de travail. Et quand elle se
trouvait devant son ordinateur, plus rien d'autre ne comptait. Dès
son adolescence, Rowena s'était étourdie dans la
passion des chiffres, persuadée que cet acharnement serait le
meilleur moyen de ne pas finir comme ses parents ou sa chère
tante Adélaïde, réduite à vendre de
vieilles toiles pour survivre.


Avec
une grimace, elle se massa la nuque. Son chignon lui pesait.
Peut-être ses cheveux étaient-ils trop longs. Depuis
quand ne les avait-elle pas fait couper, déjà ?
Aujourd'hui, ils lui tombaient jusqu'à la taille en lourdes
mèches dorées qu'elle relevait chaque matin en chignon,
avant même de se brosser les dents ou de se pencher sur son
ordinateur.


Songeuse,
Rowena reporta son attention sur la rue. Une lumière
transparente avivait les couleurs tendres des façades
luxueuses. Le long des trottoirs, les arbres agitaient leur feuillage
dans la brise. Tout paraissait calme. Peut-être était-il
parti. Peut-être ne reviendrait-il plus.


Curieusement
déçue, elle allait se resservir du thé quand
elle le vit, assis au volant d'une camionnette cabossée. En se
redressant, Rowena renversa du sucre en poudre, mais ne le ramassa
pas. Sa curiosité avait pris le pas sur son côté
méticuleux. Les yeux plissés, elle essaya de distinguer
l'inconnu. Si seulement il était sorti du véhicule,
elle aurait peut-être pu deviner s'il s'agissait d'un policier
en filature, d'un détective.


Mais
dans ce cas, qui serait-il chargé de surveiller ? Rapidement,
elle évoqua ses différents voisins, qu'elle connaissait
seulement de vue, sa tante Adélaïde n'ayant jamais
éprouvé le besoin de lier connaissance. Y avait-il
parmi eux des personnes suspectes ?


Tandis
qu'elle passait en revue son voisinage, la portière de la
camionnette s'ouvrit.


Rowena
recula instinctivement.


Dans
la lumière éclatante de cette fin d'après-midi,
l'homme apparut sur le trottoir, mettant ainsi fin à quatre
jours d'interrogations.


Il
s'agissait d'un flic. Sans aucun doute possible.


Rien
ne le lui prouvait mais elle en était certaine.


En
contrebas, l'homme s'étira puis fit brusquement volte-face.
Les mains sur le toit de la voiture, il pianota avec nervosité.


Rowena
le détailla rapidement. Il était grand, brun, avec des
cheveux coupés court, légèrement ondulés.
Son visage semblait plus saisissant que beau, avec des traits
anguleux. L'ombre d'une barbe bleutée accentuait son air
menaçant et, tout à coup, sans raison, elle eut envie
de le voir sourire. En était-il capable ?


Elle
chassa aussitôt cette pensée, reprenant son observation.
L'homme portait un T-shirt gris qui soulignait sa large carrure.
Gainées d'un jean délavé, ses jambes
paraissaient longues. Il avait une silhouette de sprinteur qui
laissait présager un potentiel d'énergie aussi puissant
que maîtrisé... au lit surtout...


La
jeune femme s'empourpra.


Que
lui arrivait-il ? Elle, Rowena Willow, se mettait à fantasmer
sur un inconnu ?


En
contrebas, l'homme parut s'énerver. Il abattit avec brutalité
sa main sur le capot puis rouvrit sa portière. Quelques
secondes plus tard, la camionnette démarrait dans un
vrombissement sourd et descendait en trombe la rue ensoleillée.


Pendant
quelques instants. Rowena demeura immobile, perdue dans de curieuses
pensées, puis la raison reprit ses droits et elle tendit le
bras, s'emparant d'un téléphone sans fil posé
sur le tapis. Sans hésiter, elle composa alors le numéro
de la police.


Une
femme lui répondit, à laquelle elle expliqua avec calme
qu'elle désirait parler au supérieur du policier chargé
de surveiller une rue de Telegraph Hill. Elle mentionna le nom de sa
rue, le numéro de sa maison et épela son nom. La femme
la mit en attente. Une minute plus tard, un homme décrochait.


— Inspecteur
Sweet à l'appareil, je vous écoute...


— Je
m'appelle Rowena Willow et...


— Ne
quittez pas.


De
nouveau mise en attente, elle allait s'impatienter quand une voix
curieusement familière résonna au bout du fil.


— Sergent
Hank Ryan, je vous écoute.


Rowena
se souvint immédiatement de ce nom. Hank Ryan était
l'officier qui avait enquêté sur son rapport concernant
Eliot Tyhurst. Etait-ce un hasard ? Ou avait-il donné des
ordres au cas où elle appellerait ?


Elle
ne perdit pas son temps en interrogations.


— Ecoutez,
fit-elle, j'ai repéré votre homme...


— Pardon
?


— Votre
homme, sur Telegraph Hill. Je l'ai repéré. Il est si
peu discret que la personne qu'il est censé filer doit se
savoir surveillée. C'est pourquoi j'ai préféré
vous avertir.


A
l'autre bout du fil, il y eut un raclement de gorge embarrassé.


— Je
ne comprends pas très bien, rétorqua prudemment le
policier. Pourquoi pensez-vous qu'il puisse s'agir d'un policier ?


— Parce
que c'est évident.


Elle
crut l'entendre rire. Dans son souvenir, et ses souvenirs étaient
toujours précis, Hank Ryan était un homme compétent
et rigoureux.


— Je
vous remercie de nous avoir prévenus, mademoiselle Willow.
Nous allons voir...


Comprenant
qu'il allait mettre un terme à l'entretien, la jeune femme le
coupa aussitôt :


— J'aimerais
que vous vérifiiez. Il doit mesurer environ un mètre
quatre-vingt-cinq. Il a les cheveux bruns, courts. Je dirais qu'il a
une ascendance méditerranéenne, italienne peut-être.


Cette
fois, un silence lourd lui répondit.


— Il
a conduit quatre voitures différentes.


Elle
les décrivit en détail, allant jusqu'à donner
leur numéro d'immatriculation.


— Je
suis très observatrice et... enfin, je suis sûre que
votre enquête a besoin d'une surveillance plus efficace...


— Naturellement,
grommela Ryan. Je vais voir qui est sur le coup pour le mettre en
garde. Je vous remercie.


Lorsqu'elle
reposa le téléphone, la jeune femme demeura un instant
immobile et songeuse. Puis son regard se tourna vers la rue, et elle
se renversa sur les coussins avec un long soupir.


Reverrait-elle
un jour son mystérieux inconnu ?







Après
quatre jours de surveillance, il apparut à Joe que Rowena
Willow menait une vie désespérément triste, la
plupart du temps cloîtrée dans sa sombre bâtisse,
hormis la demi-heure quotidienne où elle se perchait dans
cette tourelle comme un oiseau dans une cage de verre. Elle y
apparaissait chaque après-midi, à 5 h 10, précisément.
Pourquoi ? Joe n'en avait aucune idée.


Assis
dans son box habituel chez Mario, il se remémorait avec dépit
ses quatre jours de planque. Son cousin, un homme jovial de dix ans
son aîné, le tira de ses pensées en déposant
un sandwich devant lui.


— Alors,
lança-t-il, tu as repris du service ? 



Joe
grommela :


— Je
rends service à un ami. Je surveille une folle.


— Jolie
?


— Va
savoir !


Surpris.
Mario haussa ses sourcils broussailleux.


— Tu
veux dire que tu surveilles une fille que tu n'as jamais vue ?


— Et
pour cause ! Elle ne sort jamais de chez elle.


— Où
vit-elle ?


— Sur
Telegraph Hill.


— Beau
quartier ! Et la maison ?


— Sinistre.
Avec une pleine lune en arrière-plan, je ne serais pas étonné
d'y voir danser des vampires.


Cette
fois, Mario éclata de rire.


— Après
un purgatoire pareil, je suis sûr que tu seras ravi de
retravailler pour la police. Tiens, quand on parle du loup... Regarde
qui vient...


Joe
se retourna et vit la haute silhouette de Hank franchir la porte. De
sa démarche puissante, le policier traversa la salle, saluant
chaleureusement les habitués. Une cordialité qu'effaça
aussitôt une mine contrariée dès qu'il prit place
dans le box, face à Joe.


— Elle
t'a repéré, dit-il sans préambule.


— Pardon
?


— Rowena
Willow. Elle t'a repéré. 



Joe
ricana.


— Tu
plaisantes ?


— Non.


Brièvement,
Hank lui rapporta son étonnante conversation téléphonique.
Joe n'en croyait pas ses oreilles. En douze années de service,
personne ne l'avait jamais repéré lorsqu'il était
en planque.


— Tu
dis qu'elle avait les numéros d'immatriculation des quatre
voitures ?


Hank
hocha la tête. Puis il sortit de sa poche un papier qu'il posa
sur la table.


— Regarde-les.
Ils sont corrects ?


— Comment
veux-tu que je le sache ? J'ai mieux à faire que de noter les
numéros d'immatriculation des voitures qu'on me prête !


— Celui
de la camionnette est exact. J'ai vérifié. Joe leva les
yeux au ciel.


— Cette
fille est complètement piquée. Tu imagines comme sa vie
doit être mortelle pour qu'elle s'amuse à noter les
numéros des voitures qui stationnent au bas de chez elle ?


— Admets-le,
tu l'as sous-estimée.


— J'ai
sous-estimé son esprit tordu, c'est vrai.


— Et
tu es vexé.


— Pas
du tout.


Hank
sourit puis, retrouvant son sérieux, se pencha par-dessus la
table.


— Tyhurst
s'est montré ?


— Non.


— Il
va se pointer, Joe.


— Et
alors ?


— Alors
? J'espère que tu n'as pas l'intention de laisser tomber.


Silence.


— Eh
! Tu m'écoutes ? A cause de Rowena Willow, ce type a écopé
de trois ans de prison. Il faut que tu y retournes.


Cette
fois, Joe se leva sans un mot.


— Où
vas-tu ? demanda Hank.


— Tu
veux savoir où je vais ?


D'un
geste souple, il enfila son blouson et fourra son sandwich dans sa
poche.


— Puisque
ton petit génie m'a repéré, je m'en vais
satisfaire sa curiosité.












2.


Le
lendemain matin, Rowena monta prendre son petit déjeuner dans
la tour. Installée au milieu d'une montagne de coussins, son
plateau et ses journaux près d'elle, elle ramena les pans de
son peignoir de soie sur ses jambes nues. Elle s'était coiffée
mais n'avait pas encore pris le temps de s'habiller. Etait-ce par
impatience ?


Elle
préférait ne pas répondre à cette
question. Mais à peine fut-elle assise que son regard perçant
fouilla la rue. Elle l'observa pendant plusieurs secondes, n'omettant
aucun détail. Seulement cette fois, il n'y avait rien. Rien
que des voitures inoccupées.


Sans
doute son appel avait-il incité la police à envoyer un
nouvel enquêteur. Un homme plus compétent, capable
d'effectuer sa surveillance sans se faire repérer par le
premier venu.


Un
homme, songea-t-elle avec une pointe de regret, qui éveillerait
moins sa curiosité.


Irritée,
Rowena refoula vivement ces pensées ridicules et futiles.
Pourtant, machinalement, elle reportait déjà son
attention sur la rue. A l'exception d'une jeune femme qui installait
son bébé dans une voiture, celle-ci demeurait
désespérément vide.


Avec
un soupir, elle détourna alors les yeux et déplia le
premier des journaux, le San Francisco Chronicle. Le gros titre qui
s'étalait en première page la fit sursauter.


Tyhurst
de retour à San Francisco.


Pendant
plusieurs secondes, son regard resta rivé sur ces mots puis,
la surprise passée, elle entama la lecture de l'article.


Sorti
de prison trois jours plus tôt, le cerveau de l'une des plus
grandes escroqueries financières des dix dernières
années prétendait s'être amendé et
paraissait vouloir repartir d'un bon pied.


Lentement,
Rowena posa le journal. Un passé, qu'elle avait cru oublié,
resurgissait soudain. Elle n'avait jamais su ni cherché à
savoir où se trouvait Tyhurst et elle avait fini par gommer de
sa mémoire ce banquier brillant et séduisant qu'elle
avait envoyé en prison. Non, se reprit-elle, ce n'était
pas à cause d'elle qu'il s'était retrouvé
derrière des barreaux, mais à cause de lui-même.
Eliot Tyhurst était seul responsable de ses actes, et elle
n'avait fait que découvrir sa mystification.


Assaillie
par les souvenirs, la jeune femme revit la salle d'audience au moment
où le jury avait prononcé son verdict. A cet instant,
le regard glacial d'Eliot Tyhurst s'était braqué sur
elle, lourd de haine. Avec un frisson, elle tenta de chasser cette
image. Mais elle savait qu'elle n'oublierait jamais.


Et
aujourd'hui, il était libre.


Surmontant
une angoisse diffuse, Rowena se redressa avec vigueur. Quelle
importance cela pouvait-il avoir ? Il avait purgé sa peine, et
la logique voulait qu'il revienne dans sa ville natale. Et puis
chacun n'avait-il pas le droit de réparer ses erreurs ?


Tout
en essayant de se raisonner, elle regarda la rue et fut saisie d'un
doute.


Etait-il
possible que ce policier ait eu pour mission de la protéger
contre Tyhurst ? La veille, lorsqu'elle avait téléphoné
au commissariat, le simple fait de décliner son identité
avait, semblait-il. déclenché une réaction en
chaîne, la mettant finalement en liaison avec le sergent qui
avait enquêté sur Tyhurst.


Elle
haussa les épaules. Il ne s'agissait que d'une coïncidence.
D'ailleurs, à présent, la rue était déserte.
Personne ne surveillait personne.







Lorsque
Joe Scarlatti sonna chez Rowena Willow, la sonnerie sourde parut
retentir jusqu'aux entrailles de la sinistre demeure. Hank n'avait
rien exagéré. Avec sa façade de pierre grise,
ses fenêtres à meneaux derrière lesquelles se
devinaient de lourds rideaux, sa porte de bois sculptée, sa
tourelle, elle aurait pu sortir tout droit d'un film d'épouvante.
Au point que Joe s'attendait à voir le comte Dracula se
matérialiser sur le seuil.


Seulement
personne ne se manifestait.


Après
une minute d'attente, il sonna une seconde fois. Puis une troisième.
Rowena Willow, l'ermite, se trouvait forcément chez elle.
Pourquoi ne répondait-elle pas ?


Les
secondes s'égrenaient et Joe perdait patience. Au bout de cinq
minutes qui lui parurent interminables, il abattit brutalement son
poing sur le battant, en se demandant pourquoi il insistait. Il
aurait été mieux chez Mario, à boire une chope
de bière. Mais Hank l'avait percé à jour. En le
repérant, Rowena Willow avait blessé sa fierté,
et il désirait voir à quoi ressemblait ce génie
de l'informatique.


Relevant
la tête en quête d'un signe sur la façade, une
fenêtre ouverte ou une ombre mouvante, il recula de quelques
pas.


— Eh
! cria-t-il. Vous êtes là ? Comme si elle avait pu être
ailleurs !


Jurant
entre ses lèvres, Joe revint à la porte et laissa cette
fois son doigt sur la sonnette. Une minute plus tard lui parvenait
enfin un bruit de pas précipités dans l'escalier. Suivi
d'un grincement de serrure.


Haletante,
Rowena Willow - il supposa que c'était elle - apparut sur le
seuil.


Il
s'attendait si peu à voir pareille beauté que, pendant
une seconde, il resta sans voix. Ce qu'il détestait. Il
n'avait jamais supporté de ne pas maîtriser une
situation. Dans un réflexe de défense, il attaqua le
premier.


— Vous
ne répondez jamais quand on sonne ? Sous une épaisse
frange blonde, le regard turquoise le toisa.


— La
preuve ! railla-t-elle.


— Un
autre visiteur se serait découragé. 



Rowena
Willow le dévisageait, impassible.


— Que
désirez-vous ?


Joe
hésita. Il était troublé et maudissait Hank
d'avoir passé sous silence la surprenante beauté de la
jeune femme.


— Je
suis...


— L'officier
de police qui a stationné quatre jours en bas de chez moi. Je
sais. J'ai parlé à votre chef, hier.


Les
paroles cassantes de Rowena réveillèrent l'irritation
de Joe.


— Hank
n'est pas mon chef. Et je n'étais pas en planque.


Il
la toisa avec froideur.


— Je
peux entrer cinq minutes ?


— J'aimerais
voir votre insigne.


— Mon
insigne ?


Elle
acquiesça d'un signe de tête. Son chignon, lourd et
élégant, accentuait l'expression hautaine de son visage
aux traits réguliers. Elle avait la peau claire, un nez fin et
droit. Elle aurait paru réfrigérante si ses lèvres
pleines n'avaient irradié une sensualité aussi
troublante qu'inattendue. Sa silhouette, aussi élancée
que gracieuse, aurait pu rivaliser avec celle des mannequins les plus
en vogue. Un caleçon noir soulignait le galbe de ses jambes,
et le bleu de sa tunique légèrement décolletée
flattait la couleur de ses yeux.


Soutenant
son regard, Joe lui tendit l'insigne.


— Je
m'appelle Scarlatti. Sergent Joe Scarlatti. Elle eut une moue
dubitative.


— J'aurais
cru un sergent plus adroit.


Piqué
au vif, il se contint avec peine et se raisonna. Il n'avait que faire
du mépris de cette fille.


D'un
mouvement souple, elle s'écarta pour le laisser entrer. Ce
qu'il fit. Aussitôt, il eut la sensation que la température
chutait et que la lumière s'atténuait. L'immense hall
ressemblait à une salle de château médiéval.
Un imposant escalier de pierre montait à l'assaut des trois
étages. Sur les murs, hauts et froids, apparaissaient des
tableaux aux sujets inquiétants. Le sol était dallé,
recouvert en partie d'un épais tapis aux dimensions
impressionnantes. L'ensemble était glacial, nu, à
l'exception d'une armure et d'une statue néoclassique.


Sans
un mot. Rowena lui fit signe de la suivre.


— Nous
allons nous installer dans le salon, dit-elle en ouvrant une lourde
porte à double battant.


Joe
s'arrêta, et elle le regarda, surprise.


— Que
se passe-t-il ?


— Rien...


— Alors
pourquoi faites-vous cette tête-là ? Railleur, il
désigna la pièce.


— Que
cachez-vous ici ? Des flèches empoisonnées ? Des momies
?


Avec
le plus parfait sérieux, Rowena lui répondit que les
poisons et les momies se trouvaient dans une autre pièce et
que celle-ci était réservée à la
collection d'animaux empaillés de son grand-père,
taxidermiste réputé.


Des
dizaines d'animaux peuplaient en effet l'étrange salon, au gré
de vitrines et d'étagères qui recelaient les espèces
les plus diverses : des ratons-laveurs, des belettes, des renards...
Sur les murs aux caissons de bois sombre se côtoyaient des
têtes de cerf, d'antilope et de bison, d'une réalité
saisissante.


En
dépit de son malaise, Joe se remit à rire.


— Est-ce
ainsi que vous traitez vos amis ?


— Sergent,
apprenez que je ne suis pas sensible à votre humour et que
vous êtes en train de gaspiller les cinq minutes que vous
m'avez demandé de vous accorder.


Il
l'observa furtivement et se demanda jusqu'où tombaient ses
cheveux lorsqu'ils étaient dénoués. S'il lui
arrivait, surtout, de les dénouer. Ce dont il doutait.


— Sergent...


— Appelez-moi
Joe, dit-il. Ça suffira. Je ne suis pas en service.


Pendant
un court instant, elle parut étonnée. Appuyée
contre une table où se dressait un superbe oiseau aux plumes
multicolores, elle l'observa avec curiosité.


— Puis-je
savoir ce qui vous amène, dans ce cas ?


— Je
rends service à un ami qui m'a demandé de veiller sur
vous, au cas où Eliot Tyhurst aurait des désirs de
vengeance.


Elle
hocha la tête d'un air entendu.


— Et
cet ami, je présume, est le sergent Hank Ryan ?


Joe
acquiesça rapidement. Il refusait de mentir mais répugnait
à trahir son collègue, tout en enrageant contre lui de
l'avoir entraîné dans cette histoire absurde.


Rowena
crispa ses doigts fins sur les longues manches de sa tunique.
Etait-ce un geste de frustration ? Joe le supposa et remarqua le
saphir qui brillait à son annulaire droit. Elle ne portait pas
de bague de fiançailles. Ni d'alliance.


— Eliot
Tyhurst ne m'a jamais menacée d'aucune façon,
reprit-elle avec fermeté. Je n'ai donc pas besoin de la
protection de la police.


— Il
ne s'agit en rien d'une protection officielle. Je vous ai dit que je
n'étais pas en service.


— Pour
quelle raison ?


— Pour
raisons personnelles.


De
peur qu'elle ne le questionne davantage. Joe s'empressa d'enchaîner
:


— Hank
Ryan est un excellent professionnel qui travaille beaucoup à
l'instinct. Et son instinct lui souffle que Tyhurst pourrait revenir
vous causer des soucis. Il m'a simplement demandé d'ouvrir
l'œil, ce que j'ai fait. Mais, de toute évidence, il ne
s'est rien passé.


Comme
elle ne répondait pas, il insista.


— Tyhurst
n'a pas tenté de vous contacter, n'est-ce pas ?


La
jeune femme secoua la tête. Instinctivement, Joe observa le
doux renflement des seins sous le tissu bleuté et le battement
d'une veine, à la base du cou.


Troublé,
il se détourna et son regard rencontra celui d'un renard au
merveilleux pelage roux. L'animal semblait prêt à
bondir. Autour d'eux, le silence était total, inquiétant,
et Joe songea qu'ils auraient tout aussi bien pu se trouver sur la
lune. Les murs épais de ce manoir lugubre ne laissaient rien
filtrer.


La
voix claire et modulée de Rowena Willow le ramena à la
réalité.


— Je
remarque seulement que personne ne m'a demandé mon avis.


S'écartant
souplement de la table, elle passa devant lui et se dirigea vers
l'une des fenêtres drapées de lourds rideaux de brocart.


Elle
s'y arrêta, le dos tourné.


— Vous
êtes garé en face d'une borne d'incendie.


— Ce
sont les privilèges de l'insigne.


— C'est
votre voiture personnelle, dit-elle. Les autres véhicules
étaient empruntés.


Ce
n'était pas une question. Son étonnement passé,
Joe répondit avec cynisme :


— Hank
m'a dit que vous lui en aviez indiqué les numéros
d'immatriculation.


— Oui,
j'ai la mémoire des chiffres, sergent Scarlatti.


— Vous
m'impressionnez.


Elle
se retourna et il reçut de plein fouet la froideur de son
regard limpide. Son visage était lisse, impassible. Pas un
cheveu ne dépassait de son chignon.


— Vos
cinq minutes sont écoulées, sergent.


— Désolé...


Il
redressa la tête, bien décidé à ne pas se
laisser intimider par cette fille prétentieuse et hautaine.


— Mais
je n'ai pas terminé. Je voulais vous dire que j'avais
l'intention de m'installer dans votre musée des horreurs. Ce
sera beaucoup plus simple pour nous deux. Pour moi, plus confortable,
et pour vous, moins contraignant. Vous n'aurez pas à passer
votre temps devant la fenêtre pour essayer de deviner quelle
voiture est la mienne.


Les
pommettes de la jeune femme s'empourprèrent légèrement.
Elle avait donc du sang dans les veines.


— C'est
inutile, sergent.


— Vous
refusez mes services ?


— Et
je vous défends de rester sous mes fenêtres.


— Et
que ferez-vous si je passe outre ?


Pendant
un court instant, elle parut déstabilisée et se
mordilla les lèvres.


— J'en
référerai à vos supérieurs.


— A
votre guise. De toute façon, je n'écoute jamais
personne et je ne suis pas en service.


Satisfait
d'avoir repris l'avantage, il la défia du regard.


— Eh
bien, si vous avez besoin de moi, n'hésitez pas à
m'appeler. Passez un coup de fil chez Mario Bar & Grill, sur les
quais.


Rowena
répondit alors qu'il atteignait la porte :


— Ce
sera inutile.


Amusé
par la sécheresse du ton, Joe sourit. Ainsi, il était
parvenu à irriter la princesse de glace. Avec un signe de la
main, il quitta la pièce, lançant par-dessus son épaule
:


— Ravi
de vous avoir rencontrée, mademoiselle Willow. Et
rappelez-vous : le Mario Bar & Grill.







Rowena
fulminait de rage. D'avoir été la cible de la
surveillance du sergent Scarlatti l'irritait profondément.
Dire qu'il l'avait observée à son insu pendant quatre
jours et qu'elle ne s'était rendu compte de rien ! Mais
comment aurait-elle pu imaginer un scénario aussi stupide ?


Au
souvenir de Joe dans son salon, une rougeur lui monta au visage, avec
un mélange de gêne et d'un désir inattendu.
Malgré cette assurance irritante, elle devait lui reconnaître
beaucoup de séduction. Il émanait de lui une sensualité
sauvage, virile, et elle se demandait quelle femme aurait pu rester
insensible à tant de charme.


Songeuse,
elle se rendit dans la cuisine et réchauffa un bol de soupe
qu'elle avala sur un coin de table.


Qu'allait
faire le sergent Scarlatti ? Suivre son idée et venir
s'installer chez elle ? Ou se soumettre à l'interdiction
qu'elle lui avait farouchement opposée ?


Non,
pareille docilité ne cadrerait pas avec le personnage. Il ne
semblait pas du genre à résister au plaisir de relever
les défis. D'ailleurs, son désir manifeste de lui
imposer sa présence montrait combien il voulait avoir le
dernier mot... ou combien il importait de la protéger.


Mais
non, tout cela était ridicule, puisque rien n'arriverait.


Tout
en s'en faisant la réflexion, la jeune femme se demanda qui
elle cherchait à convaincre. Ce fut à cet instant que
la sonnerie du téléphone retentit dans la cuisine.
Posant son bol sur la table, elle tendit le bras pour décrocher.


— Allô ?


— Rowena
Willow ? fit une voix mâle. Vous aurais-je arrachée à
votre infâme ordinateur ?


La
jeune femme se redressa, alertée. Elle avait déjà
entendu cette voix.


— Qui
est à l'appareil ?


— Oh
! pardonnez-moi, je pensais que vous m'aviez reconnu. C'est Eliot,
Rowena. Eliot Tyhurst.


Un
tressaillement la parcourut. Prise de court, elle resta un instant
sans répondre, puis balbutia :


— Je...
j'ai lu que vous étiez de retour à San Francisco...


— J'aimerais
passer vous voir, Rowena.


— Me
voir ? Mais c'est impossible... je suis très occupée.
Et pourquoi... ?


— Je
voudrais simplement vous remercier. Sans vous, je n'aurais jamais
pris conscience du mal que je faisais. Je suis un homme nouveau
désormais, et c'est à vous que je dois cette
métamorphose.


La
jeune femme marqua un temps de silence. Aussi surprenant que cela
paraisse, Tyhurst semblait sincère.


— Il...
il est inutile de me remercier.


— Je
voudrais vous inviter à dîner, Rowena.


— Mais...


— Je
vous en prie. J'ai besoin de vous remercier, besoin que vous me
croyiez, surtout. C'est tellement important pour moi.


— Monsieur
Tyhurst, comprenez combien tout cela est difficile pour moi.


Il y
eut un silence puis la voix de Tyhurst lui parvint, attristée.


— Vous
devez accepter. Comment pourrais-je convaincre qui que ce soit de ma
sincérité si vous, vous ne me croyez pas ?


Les
doigts crispés sur le combiné, la jeune femme se
demanda quelle aurait été la réaction du sergent
Scarlatti s'il s'était trouvé là. Se serait-il
emparé de l'écouteur ? Aurait-il pris la situation en
main ?


Elle
redressa la tête. Depuis toujours, elle avait su s'assumer, et
le jour n'était pas arrivé où elle y renoncerait
!


Mais,
déjà, Eliot Tyhurst reprenait la parole.


— Je
passerai vous prendre à 7 heures, dit-il avant d'ajouter avec
le plus parfait naturel : Je sais où vous vivez.


3.


Deux
heures après l'appel d'Eliot Tyhurst. Rowena quitta sa maison
par la porte de derrière. Celle-ci ouvrait sur un minuscule
jardin parsemé de roses et de lilas. Leur parfum frais et
sucré flottait dans l'air et une vague de nostalgie submergea
la jeune femme. Ces massifs avaient été la fierté
de sa tante. Cette chère tante Adélaïde, qui avait
toujours fait de son mieux, même dans les circonstances
difficiles, élevant une enfant, longtemps après avoir
choisi de ne pas en avoir. Rowena soupira. Si ses parents avaient été
moins inconscients, sa tante moins excentrique, s'ils avaient
seulement compris les besoins élémentaires d'une petite
fille brillante et solitaire...


Mais
à quoi bon remuer le passé, puisqu'elle leur avait
pardonné depuis longtemps.


Mais
quelle attitude prendre vis-à-vis d'Eliot Tyhurst ?


En
dépit de ses doutes, elle avait l'intime conviction que chacun
méritait une seconde chance. Aucun système judiciaire
ne pouvait se justifier si une société n'offrait pas à
ses citoyens l'opportunité de se racheter.


Seulement,
il était tellement plus facile de croire en ces principes que
de les mettre en pratique.


Plongée
dans ses réflexions, Rowena descendit la rue en direction de
la baie. C'était une journée merveilleuse. Vêtue
d'un bermuda et d'un T-shirt, elle avait glissé sur sa tête
une casquette de base-bail dont la visière protégeait
son visage du soleil. Accaparée par une montagne de dossiers,
elle était peu sortie ces derniers temps et le regrettait
vivement. Elle aimait tant ces escapades. A ses yeux, San Francisco
était la plus belle ville du monde, avec ses rues escarpées
qui partaient à l'assaut des collines, ses maisons
victoriennes aux couleurs tendres, ses tramways et la baie,
omniprésente, qu'illuminaient les arches écarlates du
Golden Gâte.


Ce
jour-là, pourtant, la beauté du paysage ne parvenait
pas à la distraire de ses pensées. Hank Ryan, Joe
Scarlatti et Eliot Tyhurst constituaient un type de problème
qu'elle n'était pas habituée à résoudre.
Elle adorait les chiffres et la finance. Elle s'y sentait plus à
l'aise que parmi les hommes, et cette histoire qui bouleversait son
quotidien la dérangeait.


A
son corps défendant, elle se dirigeait inexorablement vers les
quais. Comme elle connaissait la ville par cœur, elle tourna
précisément à l'endroit où se trouvait le
Mario Bar & Grill.


C'était
un bâtiment ancien, à un étage et au toit plat,
avec une simple enseigne au-dessus de longues baies vitrées.


Devant
la façade inondée de soleil, Rowena hésita un
instant, se demandant tout à coup si elle ne commettait pas
une erreur. Puis les doutes la quittèrent, et elle poussa la
porte.


Elle
s'immobilisa aussitôt. L'odeur sucrée du pop-corn, les
rires sur fond de jazz, les bavardages, chaque détail lui
paraissait être celui d'une vie à laquelle elle
n'appartenait pas, et son regard curieux engloba la salle avec
avidité.


Mais
Rowena ne se laissait jamais surprendre longtemps. D'un pas décidé,
elle se dirigea vers le bar sous les regards admiratifs d'une
clientèle essentiellement masculine.


Tout
d'abord intimidée, elle s'arrêta devant le comptoir puis
quêta le regard de l'homme rondelet qui y essuyait des verres
tout en plaisantant avec un groupe de jeunes gens.


— S'il
vous plaît ?


Le
cafetier leva les yeux.


— Oui
? fit-il, visiblement impressionné.


Gênée,
Rowena retira sa casquette et, d'un geste machinal, rajusta son
chignon.


— Je
cherche Joe Scarlatti. Il parut étonné.


— Qui
êtes-vous ?


— Je
m'appelle Rowena Willow.


— Oh...
Joe ne m'avait pas dit...


L'admiration
à peine voilée fit rosir la jeune femme.


— Je
suis Mario Scarlatti, le cousin de Joe, reprit-il en lui tendant la
main, comme s'il prenait conscience de sa maladresse. Si vous sortez,
je pense que vous le trouverez. Il a dû vous suivre jusqu'ici.


Malgré
ses efforts pour paraître sûre d'elle, Rowena s'empourpra
de nouveau.


— Me
suivre ? Mais... c'est ridicule. Je lui ai demandé...


— Erreur
numéro 1. Ne jamais dicter sa conduite à Joe Scarlatti.
Sa mère a abandonné quand il avait deux ans.


— Vous
a-t-il dit... ? Elle se mordit la lèvre.


— Rien.
Excusez-moi.


— Je
ne peux pas vous aider ?


— Non...
non, non.


Et
elle s'empressa de sortir. La première personne qu'elle
aperçut sur le quai fut Joe, occupé à lacer sa
chaussure devant l'entrée du restaurant.


— Tiens,
tiens, fit-il en levant la tête. Vous êtes venue boire
une petite bière, mademoiselle Willow ?


La
colère de Rowena éclata.


— Vous
m'avez suivie ? Il se redressa lentement.


— C'est
Mario qui vous l'a laissé entendre ? Il ne faut pas prendre
pour argent comptant tout ce qu'il raconte. Il essaye toujours de me
causer des ennuis.


Les
poings serrés, Rowena répéta sa question.


— Vous
m'avez suivie ?


— Non,
je...


— Vous
quoi ?


Brusquement,
elle se sentit stupide. Mais, surtout, elle ne comprit pas ce qui lui
arrivait. Joe s'était rapproché, et une curieuse
faiblesse venait de l'envahir.


Elle
balbutia :


— R...
rien. Laissez-moi passer. Il faut que je m'en aille.


Avant
qu'elle ait pu esquisser un pas, la main de Joe s'était
abattue sur son bras. Parcourue d'un tremblement nerveux, Rowena se
sentit gagnée par la panique. Un homme tel que Joe Scarlatti
était pour elle synonyme de danger. Il la troublait, la
déstabilisait, et elle eut peur tout à coup de
succomber à un désir irraisonné. La fantaisie et
la passion qui avaient détruit ses parents lui avaient
jusqu'alors appris à maîtriser ses sentiments.


— Entrez
au moins boire quelque chose, suggéra Joe.


Malgré
ses réticences, Rowena s'entendit accepter.


Après
avoir commandé une bière et un Perrier, il se hissa sur
un tabouret de bar. Comme elle ne bougeait pas, il désigna un
tabouret.


— Merci,
répondit-elle. Je préfère rester debout.


— Si
je vous demande de rester debout, vous vous assiérez ?


Elle
le regarda en haussant les épaules.


— Vous
me prenez pour une enfant butée ?


— Pas
du tout. Je vous demande seulement de vous asseoir. Vous me rendez
nerveux.


Malgré
son agacement, Rowena obéit. Le regard noir de Joe la
dévisageait.


— Qu'êtes-vous
venue faire ici ? demanda-t-il. Votre journée de travail
serait-elle déjà terminée ?


— Elle
n'a pas commencé. Il se mit à rire.


— Oh
! Ma visite vous aurait-elle troublée ?


— Il
ne s'agit pas de cela. J'ai reçu un coup de fil.


— Ah
oui ? fit Joe tout en plongeant une main dans une coupelle de
cacahuètes.


— Je
dîne ce soir avec Eliot Tyhurst, annonça-t-elle sans
autre préambule.


Il
manqua s'étrangler.


— Avec
Eliot Tyhurst ! Vous êtes folle.


— Il
m'a dit qu'il s'était amendé et qu'il avait besoin de
mon assentiment pour démarrer une nouvelle vie.


— Ça
ne tient pas debout ! Tyhurst peut repartir de zéro sans dîner
avec vous, non ?


— Je
ne peux plus me désister.


— Si.


Joe
repoussa violemment la coupelle.


— Vous
l'appelez et vous lui dites que vous avez d'autres projets. Mieux
encore, c'est moi qui l'appelle.


— Je
n'ai pas son numéro. Et vous n'êtes pas mon ange
gardien, sergent Scarlatti.


— Et
vous, vous ne vivez pas sur terre. Vous vous réfugiez dans
votre tour d'ivoire sans avoir une idée de la réalité.


— Désolée.


Furieuse,
Rowena se laissa glisser de son tabouret.


— J'estime
simplement qu'une personne qui a payé sa dette à la
société mérite une chance de prouver sa
réhabilitation.


La
main chaude de Joe se posa sur la sienne.


— Pourquoi
être venue me parler de Tyhurst si vous ne voulez pas suivre
mes conseils ?


— C'était
un conseil ?


Elle
eut un rire cynique, qui ne parvint pourtant pas à masquer son
trouble.


— Cela
ressemblait davantage à un ordre, sergent. Comme elle
cherchait à s'écarter, il resserra sa poigne.


Cette
main ferme et puissante sur la sienne bouleversait Rowena au-delà
de toute expression. Le cœur battant, elle combla
précipitamment le silence qu'il laissait s'installer.


— Je
suis venue par courtoisie, pour vous et le sergent Ryan. J'ai pensé
qu'il était de mon devoir de vous informer du coup de fil de
Tyhurst, tout comme j'estime être de mon devoir d'accepter de
l'entendre ce soir.


Joe
Scarlatti ne l'avait pas quittée des yeux. Le contact de sa
main la brûlait. Dans une pensée furtive et totalement
déplacée, Rowena se demanda quelle sensation
provoquerait la caresse de cette main sur la courbe de ses hanches,
sur ses seins...


— Vous
faites une drôle de tête. 



Il
la regardait avec curiosité.


— Quelque
chose ne va pas ?


— Si...
si.


Affolée,
la jeune femme refoula l'image frappante, inquiétante et
merveilleuse à la fois de Joe lui faisant l'amour. Etait-elle
devenue folle ? Au prix d'un violent effort, elle articula sèchement
:


— Au
revoir, sergent.


Cette
fois, il ne la retint pas. Mais sa voix grave retentit derrière
elle :


— A
quelle heure Tyhurst doit-il passer vous chercher ?


— Quelle
importance ? répondit-elle sans même se retourner.
Puisque vous ne serez pas là.


La
tête légèrement penchée. Joe souriait.
D'un sourire chargé de défi qui aurait achevé de
déstabiliser Rowena si elle l'avait aperçu.


— C'est
vous qui le dites, murmura-t-il. C'est vous qui le dites...







Malgré
toutes ses tentatives pour oublier le sergent Scarlatti, la jeune
femme fut incapable de le chasser de son esprit. A chaque instant,
elle revoyait son sourire insolent, son regard profond et ironique,
et ressentait la puissance et la douceur de sa main posée sur
la sienne...


Tout
en s'habillant - elle avait choisi pour cette soirée avec
Tyhurst un tailleur de lin vert amande, simple et élégant
-, elle alla jeter régulièrement un coup d'œil
sur la rue. Celle-ci restait déserte, sans le moindre signe de
la présence qu'elle espérait et redoutait à la
fois.


Aussi,
quand, à 7 heures moins dix, la sonnerie de la porte d'entrée
retentit, ne cacha-t-elle pas sa surprise en découvrant Joe
sur le seuil.


Sans
lui laisser le temps de se ressaisir, il la bouscula pour entrer dans
le hall.


— Comment
se fait-il que vous veniez ouvrir à la première
sonnerie quand vous pensez qu'il s'agit de Tyhurst et que moi, je
sois obligé de sonner au moins six fois pour espérer
obtenir une réponse ?


Irritée
par une telle impudence, la jeune femme inspira pour mieux se
contenir.


— Vous
n'étiez pas invité. Pas plus que vous ne l'êtes
maintenant. Que venez-vous faire ici ?


— Voir
si vous allez réellement dîner avec cette crapule qui a
extorqué des millions de dollars à de pauvres citoyens.


— Il
a payé sa dette.


— Pas
assez à mon goût. Il aurait dû écoper au
moins de dix ans !


— Je
n'ai pas le pouvoir d'influencer les verdicts de la justice.


Il y
eut un silence puis Joe émit un sifflement.


— Vous
avez sorti le grand jeu, dites-moi. Tyhurst a de la chance.


Sous
ce regard qui la détaillait sans vergogne, Rowena sentit
renaître sa gêne.


— Eliot
Tyhurst va arriver d'une minute à l'autre et...


Elle
s'interrompit. Joe avait fait un pas vers elle, envahissant
brusquement ce qu'elle considérait comme son espace privé.


— Annulez
votre dîner, dit-il.


Les
poings serrés pour dissimuler le tremblement de ses mains,
elle le défia du regard.


— C'est
un ordre ?


— Une
suggestion. Ecoutez...


— Je
n'écouterai rien. Tyhurst ne le sait pas encore mais nous
irons au Méridien. Leur restaurant est toujours plein. Ainsi,
si ses motifs sont suspects, il aura du mal à les mettre à
exécution avec tous ces témoins qui pourront non
seulement le décrire mais aussi le nommer.


— Et
pour le transport ?


— C'est
moi qui conduirai.


— Vous
avez une voiture ?


— J'ai
l'intention de conduire la sienne, répondit Rowena d'un ton
sec. Maintenant, il va arriver et j'aimerais que vous passiez dans le
salon jusqu'à notre départ. Ensuite, vous quitterez
cette maison.


Joe
eut un sourire cynique.


— Vous
voyez, vous aussi me donnez des ordres. Alors qu'ils se mesuraient du
regard, refusant l'un et l'autre de céder, la sonnette de la
porte d'entrée créa diversion.


Aussitôt,
s'élançant sur la pointe des pieds, Joe se faufila dans
le salon.


Là,
l'oreille collée au battant de bois, il écouta.


— Rowena,
vous êtes ravissante.


Le
ton mielleux de Tyhurst attisa sa colère. Pourtant, il était
au moins d'accord sur un point avec lui. Rowena était
sacrement belle. Dès qu'il l'avait aperçue, elle avait
fait naître en lui un désir sourd, obsédant.


Pourquoi
Hank l'avait-il embarqué dans cette affaire ? Rien ne serait
arrivé s'il avait été encore en service... mais
voilà, depuis la mort de son coéquipier - qui
continuait de le hanter et de le culpabiliser -, il ne se sentait pas
le courage de reprendre du service, et surtout ne se reconnaissait
pas le droit d'espérer la confiance d'un nouveau coéquipier.


Derrière
la porte, Rowena remerciait Tyhurst.


— Nous
pourrions aller au Méridien, suggéra-t-elle de sa voix
douce.


L'ancien
banquier lui répondit d'un ton enjôleur :


— Je
connais un endroit beaucoup plus agréable. Aussitôt, Joe
repoussa le souvenir de Matt dans un coin de sa mémoire pour
se mettre sur le qui-vive.


— Où
cela ? demanda Rowena.


— Au
bord de l'eau. Vous verrez, vous adorerez.


Au
bord de l'eau... Il fallait qu'elle le retienne, le questionne. Mais,
déjà, la porte d'entrée se refermait sur eux. En
un éclair, Joe se précipita à la fenêtre,
se dissimulant derrière les lourds rideaux.


Eliot
Tyhurst tenait la jeune femme par le bras. Il était grand,
élégant et distingué dans son costume qui. à
lui seul, devait coûter un mois de loyer chez Mario. Le type
d'homme parfait pour Rowena Willow, s'il n'avait été
aussi un escroc...


Alors
qu'elle accordait son pas au sien, Rowena tourna la tête vers
la maison et son visage sembla soudain très pâle dans la
lumière du soir. Puis Tyhurst lui ouvrit la portière,
côté passager, et elle s'engouffra dans la voiture.


Avec
rage et impuissance. Joe abattit son poing sur le rebord de la
fenêtre.


Ils
n'allaient pas au Méridien. Elle ne conduisait pas.


Dorénavant.
Rowena ne pouvait plus compter que sur elle-même. A moins qu'il
ne lui impose sa protection...












4.


La
tête abandonnée sur le dossier, Rowena regardait défiler
les rues. Dans l'habitacle silencieux flottait une agréable
odeur d'eau de Cologne masculine.


Eliot
conduisait sans parler. Il ne semblait pas avoir changé. Ses
trois années de prison n'avaient rien ôté de son
élégance et de son assurance, et ses cheveux blond
roux, coupés court, donnaient à son visage une sérénité
confiante.


Rowena
n'était pas certaine des raisons qui l'avaient poussée
à le suivre sans discuter. Avait-elle agi par impulsion ? Par
défi vis-à-vis de Joe Scarlatti qui paraissait douter
de sa capacité à se prendre en charge ?


Déroutée
par ces pensées confuses, elle ne chercha pas à rompre
le silence et ne reprit la parole qu'au moment où la voiture
s'engageait sur le Golden Gâte.


— Nous
allons à la marina ?


— Oui.
C'est une bonne idée, n'est-ce pas ?


Il
marqua une pause avant d'ajouter d'un air apaisant :


— J'ai
pensé que nous serions plus tranquilles. Rowena hocha
doucement la tête. Sur leur gauche, le soleil couchant
empourprait le Pacifique tandis que, de l'autre côté de
la baie, les collines se fondaient dans le ciel sombre où
naissaient les premières étoiles.


— C'est
une bonne idée, murmura-t-elle. Cela faisait longtemps que je
n'étais pas sortie.


Comme
s'il la comprenait, Tyhurst acquiesça d'un léger signe
de tête.


Alors
seulement, la jeune femme se demanda si elle n'avait pas eu tort de
lui accorder sa confiance. Elle éprouva une peur diffuse puis
elle se rassura, se rappelant qu'il s'agissait d'un escroc et non
d'un assassin.


A
l'abri de l'habitacle douillet, elle se prit alors à regretter
le regard inquiet qu'elle avait impulsivement lancé à
Joe avant de monter dans la voiture. Elle était sûre
qu'il l'avait intercepté, dissimulé derrière
l'une des fenêtres du salon.


Accumulant
les contradictions, Rowena ne savait plus où elle en était.
Aussi fut-elle étonnée de découvrir qu'ils
arrivaient déjà à destination. Sans hésitation.
Tyhurst se dirigeait à travers les rues fleuries de Sausalito,
adorable cité célèbre pour son village flottant.
Bientôt, il arrêta sa voiture sur le parking d'un
restaurant situé face à la baie.


Lorsqu'elle
sortit sur le quai, baigné de la lumière violine du
crépuscule, Rowena oublia son malaise. Au loin, San Francisco
s'illuminait. La pyramide majestueuse du Transamerica se détachait
sur le ciel strié de rose. Une brise légère
montait du Pacifique, apportant avec elle le parfum des collines.
Cette caresse sur son visage, liée au plaisir de se trouver
loin de chez elle et de son ordinateur, lui procurait une
merveilleuse sensation de liberté.


Perdue
dans la contemplation du paysage, elle sursauta quand Eliot Tyhurst
surgit auprès d'elle. C'était un très bel homme.
Raffiné. Avec au fond des yeux une lueur de tristesse
émouvante.


— Saisissant,
n'est-ce pas ?


— Oui.
C'est superbe.


— Vous
venez ?


Glissant
un bras sous le sien, il l'entraîna vers le bâtiment de
bois aux larges baies vitrées. D'atmosphère très
intime, le restaurant comportait une douzaine de tables disséminées
entre des parterres de plantes vertes. Dès leur entrée,
la baie leur apparut dans toute sa majesté. Agréablement
surprise, Rowena écouta distraitement Tyhurst s'entretenir
avec le maître d'hôtel. Rien, dans son attitude, n'aurait
pu laisser supposer qu'il venait de sortir de prison.


Avec
galanterie, il la conduisit vers leur table.


— Merci
d'être venue, chuchota-t-il à son oreille en lui offrant
sa chaise. Tout le monde ne m'aurait pas fait confiance.


— Ce
n'est rien.


— Si.
Cela compte beaucoup à mes yeux. Vous auriez pu imaginer que
j'étais revenu pour de mauvaises raisons.


Rowena
eut un sourire crispé.


— Un
ami me l'a suggéré.


— Ah
oui ?


Elle
acquiesça, regrettant aussitôt cet aveu. Tyhurst la
regardait avec tristesse, sans la moindre impertinence. Dans la
lumière tamisée des chandelles, elle remarqua les fines
ridules qui s'étoilaient autour de ses yeux bleus.


— Je
ne suis pas un monstre, Rowena. Il est vrai que, pendant des mois, je
vous en ai voulu. De toutes mes forces, j'essayais de croire que vous
étiez seule responsable de ma chute. Je ne cessais de me
répéter que, sans votre intervention, rien ne serait
arrivé, que j'aurais pu préserver l'argent de mes
clients, qu'au bout du compte, tout aurait marché.


— Et
vous le pensez toujours ?


— Non.
Il soupira.


— J'ai
fini par comprendre que j'étais le seul responsable de mes
problèmes. Si vous n'étiez pas intervenue, j'aurais
simplement augmenté le nombre de mes victimes... pour finir
tôt ou tard sur le banc des accusés. J'ai refusé
pendant longtemps de croire que ma chute était inévitable.
Mais aujourd'hui, j'ai changé.


— Et
que désirez-vous ?


Ses
longues mains posées de chaque côté de son
assiette, Eliot Tyhurst paraissait ne pas la voir. Son expression
était celle du regret.


— Un
nouveau départ.


Un
mouvement derrière lui attira l'attention de Rowena, et ce
qu'elle découvrit faillit lui arracher un cri.


— Quelque
chose ne va pas ? s'inquiéta Tyhurst sans se retourner pour
autant.


— Pardon
? Oh... je... non. Tout va bien.


La
jeune femme retint son souffle. Assis au bar, Joe Scarlatti les
observait...


Elle
sentit la panique l'envahir. Comment les avait-il suivis ? Pourquoi ?
Parce qu'elle lui avait lancé, malgré elle, un appel au
secours ? Avait-il interprété son regard comme un
message de peur et d'impuissance ?


Désarçonnée,
elle luttait pour maîtriser les battements de son cœur.


— Rowena
?


Eliot
Tyhurst l'observait avec curiosité, et elle fit un effort pour
sourire. Il ne connaissait pas Joe. Elle n'avait pas à
s'inquiéter. Si ce n'était de Scarlatti lui-même.


Qu'allait-il
faire ? Oserait-il les aborder ? Il paraissait tellement
imprévisible.


L'arrivée
inopinée du serveur l'aida à se ressaisir. D'une voix
qu'elle voulut ferme, elle commanda une coupe de Champagne.


— Pour
célébrer votre nouveau départ, dit-elle en
soutenant le regard de Tyhurst.


Le
soulagement et la joie inondèrent le visage de l'escroc
repenti.


— Merci,
Rowena. Mille fois merci.


Elle
répondit par un sourire rapide puis ouvrit son menu pour
échapper au regard pesant de Scarlatti. Mais, sous ses yeux
incapables de lire, les noms des plats s'entremêlèrent.
Aussi accepta-t-elle sans réfléchir la proposition du
serveur, quand il lui suggéra du saumon et une assiette de
pâtes.


Lorsqu'il
revint leur apporter les coupes, Eliot leva la sienne vers Rowena.


— Si
vous me parliez de vous ? Je ne vous connais même pas.


Mal
à l'aise, la jeune femme se mordilla les lèvres, comme
à son habitude dans les situations tendues. Elle aurait tant
donné pour ne pas se trouver là. Au bar, Scarlatti ne
la quittait pas des yeux et sa présence la déstabilisait.
Elle enrageait intérieurement, ulcérée de le
voir s'arroger le droit d'empiéter ainsi sur sa vie privée.


Désireuse
de masquer sa gêne, elle détourna les yeux vers le port.
Les lumières des bateaux se balançaient doucement au
gré du vent. La nuit était tombée et, devant
elle, Tyhurst ne cessait de la dévisager.


Que
devait-elle répondre ? Qu'avait-elle envie, surtout, de
confier à Tyhurst ?


— J'ai
un métier passionnant, commença-t-elle. Je...


Il
l'interrompit aussitôt.


— Je
veux que vous me parliez de vous, Rowena. Pas de votre métier.


Elle
avait l'esprit vide. Etait-ce parce que Joe Scarlatti se trouvait à
deux pas ?


— C'est
une question assez embarrassante.


— Vous
me trouvez indiscret ?


— Ce
n'est pas cela, monsieur Tyhurst...


— Je
vous en prie, appelez-moi Eliot.


— Eliot...


Elle
essaya de sourire.


— A
vrai dire, j'ignore si je peux vous accorder ma confiance. Vous
voulez recommencer de zéro. Je n'ai pas à vous juger.
Ce n'est pas mon rôle.


— Continuez,
c'est un bon début.


Un
début vers quoi ? La volonté de lui donner la seconde
chance dont il avait besoin ? Elle fit tourner nerveusement son verre
entre ses doigts.


— En
fait, seul mon métier me paraît digne d'intérêt.
Sans doute parce que ma tante Adélaïde - c'est elle qui
m'a élevée - m'a toujours appris à ne pas me
livrer, sans doute parce que les Willow n'ont jamais été
très bien compris... Je... enfin... ma famille est un peu
étrange.


— Partez
du plus simple, lui suggéra Eliot de sa voix grave.


Sous
son regard chaleureux, Rowena se détendait lentement.


— Je
vis seule. J'ai deux chats...


— Et
une maison étonnante.


— Oui.


Elle
eut un petit rire.


— Elle
est l'œuvre de mon grand-père, Cedric Willow.


A
son propre étonnement. elle se mit à lui parler de sa
famille et de sa vie. Eliot Tyhurst l'écoutait avec attention
et peut-être aurait-elle poursuivi son récit si Joe
Scarlatti ne s'était pas trouvé à quelques
mètres d'elle. En dépit de ses efforts pour l'oublier,
elle ne cessait de penser à lui, et sa présence
accroissait son malaise. Au bout d'un moment, elle n'y tint plus.


— Excusez-moi,
dit-elle en reposant sa serviette. Je reviens dans un instant.


— Je
vous en prie.


Elle
repoussa sa chaise, et le regard intrigué d'Eliot la suivit
alors qu'elle traversait la salle et passait devant Joe, la tête
haute, en direction des toilettes.


Lorsque
la porte se referma sur elle, Rowena s'arrêta un moment pour
reprendre ses esprits. Un miroir ovale, à l'encadrement doré,
lui renvoya son image. Ses yeux brillaient, elle avait les joues en
feu. Et, tout à coup, l'incongruité de la situation la
frappa. Que faisait-elle dans ce restaurant à la table d'un
ancien détenu, escroc notoire, surveillée par un
policier qui n'en était pas vraiment un ?


Une
vague de découragement la submergea. Jamais elle n'aurait dû
se laisser ainsi piéger. A présent, elle n'avait plus
qu'à sauver la face en menant à bien cette soirée
ridicule, afin de montrer à Joe Scarlatti qu'elle n'avait pas
besoin de sa protection. Et demain, tout rentrerait dans l'ordre.


C'était
aussi simple que cela.


Rassérénée,
Rowena tourna la tête pour vérifier son chignon puis
quitta les toilettes. Elle n'alla pas très loin. Joe Scarlatti
l'attendait de l'autre côté de la porte, dans le petit
salon qui les séparait du reste de la salle. Les yeux
étincelants, il la saisit violemment par les épaules.


— Vous
êtes foile ! Vous entendez ? Folle.


— C'est
vous qui êtes fou ! Rowena se débattit.


— Lâchez-moi.


Il
éclata d'un rire brutal. Ce qui eut pour effet de décupler
la colère de la jeune femme.


— Je
peux me débrouiller seule, sergent.


— Bien
sûr. C'est pour cela que, conformément à vos
prévisions, vous avez pris le volant et que vous avez emmené
Tyhurst au Méridien.


Ivre
de rage, elle voulut le dépasser mais la main ferme de Joe la
retint et la fit pivoter. Elle était paralysée,
ensorcelée par l'odeur virile et musquée de cet homme
qui la tenait contre lui.


— Laissez-moi
vous emmener, dit-il. Maintenant.


— Je
ne peux pas...


Pour
toute réponse. Scarlatti l'attira contre lui et s'empara de
ses lèvres entrouvertes. Si soudainement que Rowena n'eut pas
le temps de réagir. En l'espace d'un éclair, il avait
pris l'avantage. Prisonnière de ses lèvres chaudes et
possessives qui la savouraient, elle se sentait faiblir
inexorablement.


Un
désir fou s'était emparé d'elle. Puis, tout à
coup, Joe la repoussa, sans raison, aussi subitement qu'il l'avait
attirée. Haletant, son regard noir rivé au sien, il
semblait à deux doigts de perdre tout contrôle.


— A
votre place. lâcha-t-il d'une voix rauque, j'irais me regarder
dans la glace avant de retourner m'asseoir.


Les
joues en feu, Rowena voulut rétorquer vertement mais il était
déjà parti, et elle s'appuya contre le mur pour ne pas
défaillir. Les événements la dépassaient.
Elle ne comprenait plus. En l'espace de quelques jours, sa vie si
bien réglée lui avait échappé. Reprenant
son souffle, elle redressa la tête. Elle devait réagir.
Tyhurst allait s'inquiéter. Encore tremblante, elle s'écarta
du mur et aperçut son reflet dans un miroir. Elle comprit
alors le conseil de Joe. Sous la fine étoffe de son chemisier,
ses seins pointaient, arrogants, tendus de désir. Des traces
de rouge à lèvres maculaient son menton. Elle retint un
gémissement.


Que
serait-il arrivé si elle avait demandé à Joe de
la raccompagner ? Se seraient-ils arrêtés en route,
rongés par un désir brutal, irrépressible ?
Malgré sa stupeur, Rowena était incapable d'imaginer un
autre scénario.


Les
yeux mi-clos, elle inspira profondément, puis se campa devant
la glace pour effacer toute trace compromettante de son visage. Quant
à son trouble, elle espérait que la lumière
tamisée le dissimulerait à Eliot.


Lorsqu'elle
déboucha dans la salle. Joe Scarlatti avait repris sa place au
bar. Les jambes encore tremblantes, Rowena regagna sa place.


Tyhurst
se leva aussitôt.


— Tout
va bien ?


— Oui,
je vous remercie.


Le
cœur battant, elle s'assit et, voulant oublier à tout
prix l'incident, se remit à parler avec volubilité.


— Que
comptez-vous faire, maintenant que vous avez purgé votre peine
? demanda-t-elle à Eliot après un moment. Avec vos
capacités, vous aurez certainement le choix.


— Vous
le pensez vraiment ?


— Bien
sûr.


Il
eut un sourire triste.


— Vous
êtes tellement naïve, Rowena. Ou peut-être est-ce
moi qui suis désabusé. Quoi qu'il en soit, j'espère
rencontrer d'autres personnes aussi désireuses que vous de
pardonner et d'oublier.


— Prenez
le temps de leur prouver vos bonnes intentions. Si vous êtes
sincère, quelqu'un vous donnera une seconde chance.


— Je
suis sincère.


Il
avait riposté d'une voix cassante. Etait-ce sa crainte du
futur ? ses regrets du passé ?


Rowena
aurait aimé lui prêter plus d'attention mais, malgré
ses efforts et le Champagne, la présence de Joe Scarlatti au
bar continuait de l'obséder. Chaque fois qu'elle jetait un
coup d'œil dans sa direction, le souvenir de ses lèvres
chaudes sur les siennes lui revenait à la mémoire.
Pourquoi l'avait-il embrassée ? Son baiser avait-il été
intentionnel ? impulsif ? Elle était déroutée,
incapable de comprendre, incapable, surtout, de surmonter un trouble
qu'elle ne s'expliquait pas.


Lorsque
Tyhurst vint lui offrir son bras pour quitter le restaurant, elle
craignit de devoir affronter le regard de Joe. Sa crainte se mua en
étonnement. Contre toute attente, il s'était
volatilisé. Elle ne trouva aucune trace de sa camionnette sur
le parking et ne sut plus tout à coup si elle devait se
réjouir de cette disparition soudaine.


Curieusement,
l'idée de sa solitude face à un éventuel danger
lui fit peur. Mais elle se rappela très vite qu'elle avait
toujours vécu seule, affrontant les événements
qui avaient jalonné sa vie sans l'aide de quiconque.


Elle
parla peu pendant le trajet de retour et, quand Tyhurst coupa le
moteur devant sa porte, elle le remercia avec un empressement de
commande.


— Voulez-vous
que je vous accompagne ? demanda-t-il.


— Non,
je vous remercie.


— Rowena.


Sa
main ferme se glissa sur la sienne.


— Avez-vous
quelqu'un dans votre vie ?


La
jeune femme haussa les sourcils, surprise.


— N...
non. Pourquoi ?


— Ma
femme m'a quitté pendant le procès. Elle était
horrifiée par... comment m'a-t-elle dit ? « mon attitude
inconcevable ». Comme si j'étais un assassin.


Avec
un soupir triste, Eliot retira sa main.


— Je
vous demandais cela seulement parce que ce n'est pas facile d'être
seul.


Saisie
d'un soudain sentiment de sympathie, Rowena voulut le rassurer.


— Ce
n'est pas très difficile quand on n'a rien connu d'autre.


Il
hocha la tête avec un sourire faible, et la jeune femme quitta
l'habitacle silencieux. Lorsqu'elle atteignit sa porte, Eliot démarra
dans un vrombissement sourd et Rowena se retourna malgré elle
pour regarder la rue. Celle-ci était déserte. Joe
Scarlatti était-il plus discret qu'elle l'avait cru ? Ou se
moquait-il tout simplement de ce qui pouvait lui arriver ?


Cette
idée l'agaça et elle s'empressa de la rejeter. Peu lui
importait. Avec vigueur, elle referma la porte et se baissa pour
caresser ses chats, venus à sa rencontre.


— Mes
chéris, murmura-t-elle. Vous ne pouvez pas savoir comme c'est
bon de se retrouver chez soi.


Au
même instant, une voiture s'arrêta dans la rue et Rowena
sut aussitôt que Joe était revenu. Délaissant les
deux animaux, elle se précipita à la fenêtre. Il
était là. Sur le trottoir d'en face. Dans un
grincement, la portière de la camionnette s'entrouvrit et elle
le vit, sautant à terre avec un sac de couchage sous le bras.


Avant
même qu'il ait gravi les marches, elle était sur le
seuil.


— Vous
plaisantez, j'espère ?


Il
la regarda, avec ce sourire si irritant sur les lèvres.


— Pardon
?


— Sergent,
je ne vous ai pas invité à passer la nuit ici. Je n'ai
pas besoin de vous. L'incident est clos, et cette histoire, absurde.


Elle
essayait de paraître furieuse mais sa voix la trahissait. Face
à Joe, elle se rendait compte qu'elle perdait ses moyens.


— Bien
sûr, acquiesça-t-il en serrant son sac de couchage
contre lui. Si cela vous intéresse, apprenez tout de même
qu'Eliot Tyhurst est allé se garer à l'angle de la rue,
d'où il a une excellente vue sur votre tour d'ivoire.
Peut-être contemple-t-il les étoiles mais j'en doute.


Rowena
marqua un instant d'hésitation.


— Et
alors ?


— Alors,
à mon avis, l'incident est loin d'être clos.


5.


A
contrecœur, Rowena trouva une place pour Joe dans une pièce
minuscule attenante à la cuisine. Lorsqu'il s'installa sur un
matelas aussi dur que du bois, calé entre des sacs de pommes
de terre et des cartons d'eau minérale, il retint un juron.
Pourquoi s'était-il embarqué dans cette galère ?
Pourquoi, bon sang, n'était-il pas resté chez Mario à
courtiser une jolie fille ? Seulement, comment pourrait-il avoir le
cœur à conter fleurette quand son seul désir
était de faire l'amour à Rowena Willow ?


Cette
constatation l'irritait profondément. Etait-il en train de
perdre la raison ? Ne l'avait-il pas déjà perdue quand
il l'avait sauvagement embrassée ? Le souvenir de leur baiser
brûlant ne le quittait pas, et l'empreinte du corps chaud et
souple de la jeune femme contre le sien ne cessait de le tourmenter.
Et ce souffle tiède... ces lèvres pleines et
sensuelles... Qu'avait-elle pensé de cet assaut, aussi soudain
que déplacé ?


Les
mains calées derrière la nuque, Joe esquissa un
sourire. En tout cas, une chose était sûre, ça ne
l'avait pas laissée indifférente. Sinon, pourquoi
l'aurait-elle installé dans une pièce aussi éloignée
de sa chambre ? Elle l'avait mis là parce qu'elle avait été
troublée, voire bouleversée ! par son baiser.


Il
soupira. Etait-il possible qu'elle l'ait été autant que
lui ? Joe ne comprenait pas ce qui lui arrivait. La seule chose qu'il
savait était qu'il avait désiré cette fille dès
le premier regard et que, dorénavant, il ferait mieux de
réfléchir avant de céder à ses
impulsions.







Après
un sommeil agité, il se réveilla avec la sensation
désagréable de ne pas avoir fermé l'œil
mais, contrairement à chaque matin, il n'eut pas besoin de ses
deux secondes habituelles pour se souvenir de l'endroit où il
était. Il le sut aussitôt, avec exactitude. En revanche,
il ne s'expliqua pas immédiatement la raison de sa présence
chez Rowena Willow. Avait-il réellement espéré
la protéger en s'installant dans cette maudite maison ?
Celle-ci était si vaste qu'une équipe de football
aurait pu la violer sans qu'il entende un cri. Alors pourquoi
était-il venu ?


Embarrassé
par une question à laquelle il préférait ne pas
répondre, Joe s'extirpa de son sac de couchage. Peut-être
aurait-il les idées plus claires après un petit
déjeuner...


Dans
la cuisine, les deux chats, penchés sur leurs écuelles
fraîchement remplies, lui prouvaient le passage récent
de Rowena.


Avec
la plus parfaite indifférence, les animaux continuèrent
de manger sans même lever la tête.


Aussi
aimables que leur maîtresse, songea Joe en maugréant.


Un à
un, il ouvrit les placards pour trouver du café et ne
découvrit que quelques sachets derrière une boîte
de thé. Du café instantané, pour lui, un Italien
pure souche ! Décidément, il n'avait rien de commun
avec la princesse des lieux.


Quand,
sa tasse à la main, il se dirigea vers le hall. Joe espéra
un court instant que Rowena l'entende et descende le rejoindre. Mais
un silence total régnait dans la maison. De faibles rayons de
soleil filtraient entre les rideaux des deux fenêtres qui
encadraient la porte. Au-dehors, il faisait un temps merveilleux mais
rien ne semblait pouvoir réchauffer l'atmosphère de ce
hall sinistre.


Avec
une grimace de dégoût. Joe but son café d'un
trait. Mais pourquoi s'infligeait-il pareille torture après
tout ? Il n'avait qu'à rentrer chez lui et appeler Hank Ryan
pour lui rendre son tablier. Rowena Willow pouvait très bien
se débrouiller seule.


Mais
il eut beau se le répéter, il ne parvenait pas à
partir. Pas sans la revoir, en tout cas. Sans réfléchir,
il dirigea ses pas vers l'escalier et se mit à gravir une à
une les hautes marches de pierre.


Sur
les murs recouverts de papier défraîchi, des toiles
obscures côtoyaient de vieilles photographies. A l'endroit où
l'escalier tournait, une fenêtre drapée de rideaux de
velours pourpre laissait passer un rai de lumière. Un siège
de bois solitaire meublait ce palier sans âme.


Lentement,
Joe poursuivit son ascension. Au second, toutes les portes du long
couloir semblaient fermées. Il y avait encore des toiles - des
portraits pour la plupart - mais pas une ne parvenait à
dissiper la tristesse du décor. Avec humour, il se dit qu'il
avait eu de la chance de dormir dans l'office.


Alors
qu'il allait continuer, un bruit lointain lui fit tendre l'oreille.


Tap-tap-tap...


Le
son, à peine audible, semblait provenir du troisième
étage. Glissant un doigt dans l'anse de sa tasse vide,


Joe
saisit la rampe et s'élança dans l'escalier avec une
énergie nouvelle.


Rowena
Willow au travail... cela devait valoir le coup d'ceil.


Lorsqu'il
arriva sur le dernier palier, il fut aussitôt frappé par
la clarté qui y régnait. A chaque extrémité
du couloir, des fenêtres hautes et larges captaient la lumière
éclatante du soleil. Contrairement aux étages
inférieurs, les murs s'égayaient ici d'une peinture
rose saumoné qui s'harmonisait avec le parquet couleur de
miel. Tout était clair, simple et net. Un escalier de bois
partait à l'assaut de ce qui devait être la tour.


Le
bruit avait cessé. Pensant que Rowena l'avait vu, Joe regarda
par-dessus son épaule et découvrit derrière lui
une pièce aérée qui ressemblait à un
bureau. Le bourdonnement qu'il avait entendu provenait d'un
ordinateur et de son imprimante. Inattendue, une agréable
odeur de cannelle se mêlait à l'air frais que filtraient
les fenêtres entrouvertes. D'un regard rapide, Joe aperçut
une coupelle de pot-pourri posé sur l'un des deux bureaux.


Rowena
était assise au plus grand, le dos tourné à la
porte. Le regard rivé sur l'écran où défilait
une série de chiffres, elle ne bougeait pas. Elle était
vêtue d'un jogging blanc dont elle avait relevé les
manches et ses pieds nus reposaient sur un coussin.


Manifestement,
elle ne l'avait pas entendu. Après une courte hésitation.
Joe s'avança et s'éclaircit la gorge. Sans doute trop
bruyamment.


En
effet, la surprise fit sursauter la jeune femme qui, en bondissant
sur ses pieds, renversa sa chaise. Lorsqu'elle se retourna, Joe vit
avec ravissement une longue mèche s'échapper de son
chignon.


— Je
suis désolé, dit-il. Je vous ai fait peur ?


D'un
geste précipité, Rowena remit sa mèche en place
et rajusta son sweat-shirt. Sa main tremblait.


— Je...
je pensais que vous étiez parti.


Joe
secoua la tête. Mal à l'aise, elle s'humecta les lèvres.


— Je...
excusez-moi, mais dès que je travaille, je suis tellement
absorbée que même la sonnerie du téléphone
me surprend. Ce sont les risques du métier, ajouta-t-elle avec
un rire nerveux.


— Comme
risques, ce pourrait être pis. Brusquement, Joe eut la
sensation qu'elle reprenait de l'ascendant. Avec cette assurance qui
l'avait irrité dès la première seconde, elle le
regarda et acquiesça :


— Comparés
à ceux que vous avez connus au cours de votre carrière,
sans aucun doute !


— Qu'en
savez-vous ?


— Oh,
rien... J'ai simplement effectué quelques recherches.
Voyez-vous...


Elle
désigna son ordinateur.


— Je
suis connectée à certains réseaux, dont des
archives de journaux, et la machine a livré ses secrets. Il
était normal que je cherche à mieux connaître
l'homme qui m'espionne et vient dormir chez moi, vous ne trouvez pas
?


Joe
ne répondit pas. Cette fille était trop belle, trop
rusée, et le mieux pour lui était encore de quitter
cette maison au plus vite. Sans un mot ni un regard, il tourna les
talons et s'éloigna, laissant Rowena seule, et désemparée.







Lorsqu'elle
le vit partir, la jeune femme sut aussitôt qu'elle serait
incapable de se remettre au travail. Mue par une impulsion soudaine,
elle se précipita alors dans son sillage et dévala les
trois étages, manquant le renverser au pied de l'immense
escalier.


Joe
la regarda, surpris, mais sans mot dire. Le cœur battant,
Rowena se retint à la rampe. Que serait-il arrivé si
elle s'était retrouvée dans les bras de cet homme,
comme la veille, au restaurant ?


Affolée
par cette pensée, elle dit très vite :


— Il
faut que nous parlions. Joe la toisait avec froideur.


— De
quoi ? Vous devez tout savoir sur moi, maintenant.


— Non...
seulement ce qui a été relaté dans les coupures
de presse auxquelles j'ai eu accès.


Il
eut un rire cassant qui la figea.


— Ce
qui signifie à peu près tout.


— Sergent...


— Joe,
corrigea-t-il. Vous savez assez de choses sur moi pour m'appeler Joe,
à présent.


Cette
fois, il n'y avait plus aucune trace d'humour dans sa voix grave.


Terriblement
gênée, troublée aussi de le sentir si proche,
Rowena n'osait le regarder. Elle répondit dans un murmure :


— Vous
trouvez normal de tout connaître de moi, et vous me refuseriez
le droit de m'interroger sur vous ?


— Je
doute de tout connaître de vous, hormis ce qu'un policier doit
apprendre pour mener à bien sa mission.


Surmontant
son malaise grandissant, elle dut faire un effort pour soutenir le
regard sombre de Joe.


— Une
mission que je n'ai pas approuvée. Admettez que je ne pouvais
vous accorder ma confiance sans me renseigner, non ?


— Il
suffisait de me questionner.


— Vous
m'auriez répondu ?


— Non.


Le
cœur battant. Rowena baissa les yeux.


— Je
voulais vous dire...


— Quoi
?


— Je
suis désolée pour votre coéquipier. Matt Lee...


— Il
est inutile de préciser son nom. Je m'en souviens encore.


Les
mains crispées l'une contre l'autre, elle ignora la froideur
de la réplique.


— C'est
parce que vous vous sentez responsable de sa mort que vous vous êtes
mis en disponibilité, n'est-ce pas ?


Pour
toute réponse, Joe enfonça violemment les mains dans
les poches de son jean et marcha vers la porte.


— Je
suis désolée, dit-elle. Ne m'en voulez pas...


— Je
dois m'en aller.


Il
s'arrêta et se retourna vers elle.


— Si
Tyhurst vous contacte, appelez-moi chez Mario. Le numéro est
dans l'annuaire.


Ses
yeux noirs la pénétraient avec dureté.


— Si
vous ne le trouvez pas, demandez à votre ordinateur. Lui saura
vous donner la réponse.







A
quatre heures, Rowena n'y tint plus et descendit avec une heure
d'avance préparer son plateau quotidien. Depuis le départ
de Joe. elle n'avait cessé de penser à lui. Son image
l'obsédait et. pas une seule seconde elle n'était
parvenue à se remettre réellement au travail.


Jamais,
encore, cela ne lui était arrivé.


Parce
que rien, jamais, n'avait été aussi troublant que Joe
Scarlatti.


Tandis
qu'elle montait à la tour, elle se rappela avec précision
la première fois où elle l'avait vu, sortant de cette
camionnette d'emprunt. A ce souvenir, les images les plus folles
l'assaillirent. Joe. dans un lit avec elle. Joe l'embrassant, la
serrant dans ses bras...


La
sonnerie de la porte d'entrée la ramena à une réalité
glaciale. Elle était en train de devenir folle. Et rien ni
personne ne pourrait l'aider à reprendre pied. Elle devait se
ressaisir, seule, comme elle l'avait toujours fait.


Déposant
son plateau sur le palier du second, elle descendit ouvrir, saisie
d'un espoir insensé qui fut immédiatement déçu.


— Bonjour,
Rowena, dit Eliot. J'espère que je ne vous dérange pas.


Il
portait un imperméable Burberry sur un costume gris
impeccable, et cette tenue conventionnelle accentuait son côté
rassurant.


— Je
peux entrer ?


Une
main sur la poignée de la porte, la jeune femme le regarda
avec méfiance.


— Pourquoi
?


— Je
voudrais vous faire une proposition.


Que
se passerait-il s'il cherchait à la séduire ? A cette
pensée, Rowena retint un rire nerveux. Si elle se croyait
fatale au point de tourner la tête de tous les hommes de San
Francisco, l'asile la guettait...


Comme
pour prouver à quel point elle était ridicule, Tyhurst
ajouta d'une voix ferme :


— J'aimerais
que vous travailliez pour moi.












6.


Cela
faisait deux jours que Joe n'était pas retourné chez
Rowena. Assis au bar, il buvait une bière d'un air songeur,
piquant de temps à autre un morceau d'enchiladas. La sauce
était si forte qu'il en avait les larmes aux yeux, et il
accusa son cousin d'avoir ajouté délibérément
du piment à son plat.


— J'y
ai pensé mais finalement j'ai eu pitié de toi, lui
rétorqua Mario avec impatience. Tu comptes rester ici toute la
journée ?


— Pourquoi
pas ?


— Et
Rowena Willow ?


Son
cousin lança son torchon sur le bar.


— Tu
ne la surveilles plus ?


— Aux
dernières nouvelles, je n'ai pas reçu d'ordres. Ni
d'elle ni de toi.


— Avec
ce type à ses trousses, tu ferais peut-être mieux de ne
pas la laisser tomber. Surtout qu'elle est plutôt jolie.


Joe
le foudroya du regard.


— Oh
! oh ! Mon cher cousin aurait-il succombé à ses charmes
? railla Mario.


Tandis
qu'il s'éloignait vers la cuisine, Joe marmonna une injure. Il
allait jeter ces maudits enchiladas dans l'évier et boucher
par la même occasion toute la plomberie du restaurant. Il
souriait à cette perspective attrayante quand la silhouette
imposante d'Hank Ryan apparut dans la glace.


La
mine sombre, il semblait contrarié.


— Salut,
dit Joe.


— Salut.


Hank
se hissa sur le tabouret près du sien.


— Une
bière, s'il te plaît, demanda-t-il au serveur. Alors que
le jeune homme apportait une cannette, il s'adressa à Joe.


— Ça
te fatiguerait de décrocher ton téléphone pour
m'appeler ? Ça fait trois jours que je me morfonds, sans
nouvelles de toi.


— Ah ?


— Ne
te moque pas de moi, Joe. Je ne sais pas ce que tu fabriques mais tu
ferais mieux de retourner surveiller Rowena et Tyhurst plutôt
que de traîner ici à longueur de journée.


— Je
ne traîne pas.


Agacé
par les remontrances de Hank, Joe oublia la sauce pimentée de
son cousin et avala un gigantesque morceau d'enchilada. La brûlure
fut terrible mais insignifiante, comparée à celle qu'il
supportait depuis deux jours. En effet, malgré tous ses
efforts, il n'avait pas cessé un seul instant de penser à
Rowena dont le seul souvenir lui enflammait les sens.


Hank
parut se radoucir.


— Mario
cherche à te tuer ? demanda-t-il en souriant. Ecoute... je
voulais juste voir comment ça allait. Je ne veux pas que cette
histoire... enfin, je veux dire que je t'ai mis sur cette affaire
pour t'aider, pas pour te causer des problèmes.


— Je
n'ai pas de problèmes, Hank. Mais dis-toi que, si Tyhurst
prépare un coup foireux - et je n'en sais strictement rien -
il ne sera pas facile à épingler cette fois-ci.


— Il
ne l'a pas été non plus la première fois.


Hank
se rapprocha et croisa ses longues mains sur le bar.


— Je
dois voir un type qui l'a connu en prison. Il aurait un tuyau à
me donner sur notre gus. Vu sa mauvaise réputation dans le
milieu, je ne me fais pas trop d'illusions, mais je te tiendrai au
courant.


Après
le départ de Hank, Joe alla se réfugier dans son box.


Il
était totalement dérouté.


Rowena
Willow l'obsédait tant qu'il se demanda si Hank n'avait pas
raison de s'inquiéter pour lui. Pendant six mois, il avait
lutté pour étouffer ses sentiments afin de ne plus
souffrir ni faire souffrir personne. Et aujourd'hui, ses sentiments
prenaient le pas sur sa raison.


Alors
qu'il essayait de mettre de l'ordre dans ses pensées. Rowena
lui apparut tout à coup, et il crut à une
hallucination. Mais il ne rêvait pas. Elle était là,
avec la douceur sucrée de son parfum, son regard translucide
et ses cheveux dorés, superbes. Comme à chacune de
leurs rencontres, Joe les imagina dénoués, coulant
autour de son visage en une cascade soyeuse, tout en gardant le
regard rivé sur les ravissants pendants d'oreilles, comme
hypnotisé par leur balancement. Sans maquillage, vêtue
d'un simple pull noir et d'un pantalon de toile, elle était
ravissante.


Ses
mains fines crispées sur le rebord de la table, Rowena
paraissait mal à l'aise. Joe n'en menait pas plus large.


— Vous
voulez boire quelque chose ? demanda-t-il tout à trac.


Elle
décroisa lentement les mains.


— Non.
Je suis venue pour vous parler.


— De
quoi ? 



Elle
hésita.


— Tout
d'abord, je voulais m'excuser. Je m'en veux d'avoir enquêté
à votre sujet.


— Vous
en aviez le droit.


— Joe...


Dans
la bouche de Rowena, il trouva tout à coup son prénom
merveilleux.


— ...
Eliot Tyhurst vous intéresse toujours ?


— Bien
sûr.


— Dans
les faits... enfin, vous n'avez toujours pas repris du service ?


— Non.


— Alors,
si Tyhurst tente quoi que ce soit de suspect, et que j'en aie
connaissance, mon témoignage devra prendre une tournure
officielle... Je ne pourrais me contenter de vous en informer,
n'est-ce pas ?


Alerté,
Joe se pencha vers elle.


— Qu'est-il
arrivé ?


— Eliot
Tyhurst...


— Oui ?


— Il
est venu chez moi, l'autre jour, après votre départ.


Tyhurst,
chez elle... Pris au dépourvu, il essaya de surmonter son
inquiétude.


— Que
veut-il ? Que je chaperonne un autre de vos dîners ?


Joe
regretta aussitôt sa raillerie. Devant lui. Rowena lui semblait
pour la première fois fragile.


— Je
suis désolé, dit-il.


— Oh
non... non. Ce n'est rien.


Elle
se tut, et il se rendit compte qu'il ne voulait surtout pas gâcher
la confiance avec laquelle elle était venue lui parler.


— Alors
? demanda-t-il.


— Il
aimerait m'engager.


— Vous
engager ? Joe éclata de rire.


— J'espère
que vous l'avez envoyé au diable ?


— Non.


— Non
? Alors qu'avez-vous répondu ?


— Je
l'ai revu ce matin. Cette fois, la réponse le figea.


— Où
cela ? Dans un endroit public ?


Rowena
secoua la tête et ses créoles se balancèrent
doucement contre ses joues.


— Non.
Chez moi. Dans mon salon.


— Mais
vous êtes folle ! s'écria Joe. Vous vous rendez compte
des risques que vous prenez ?


— Oui...
enfin, non. Et puis j'ai pensé... j'ai pensé que vous
seriez peut-être dans les parages.


— Dans
les parages ? Sans que vous vous en soyez rendu compte ?


Il
la regarda avec une ironie blessante.


— Je
suis étonné que vous me croyiez capable d'un tel
exploit.


Rowena
planta ses yeux clairs dans les siens et une vague de chaleur
l'emporta. Il se sentit faiblir.


— Vous
étiez là ? demanda-t-elle.


Une
mèche s'était échappée de son chignon.
Joe ne parvenait pas à détourner le regard de cette
boucle blonde sur son pull noir.


— Non,
répondit-il.


Les
épaules de Rowena s'affaissèrent légèrement,
comme si elle prenait tout à coup conscience de son extrême
solitude. Mais elle se ressaisit très vite.


— Je
suis désolée, murmura-t-elle. Je n'aurais pas dû
venir.


— Vous
saviez où me trouver. Il suffisait de m'appeler.


— Oui,
je sais.


Un
sourire las aux lèvres, elle se leva.


— Je
vous remercie, sergent. Au revoir.


Elle
s'éloigna, la tête haute, et l'élégance de
sa silhouette déliée attira tous les regards. Incapable
de réagir, Joe resta sans bouger dans son box, admirant malgré
lui la finesse et la souplesse de ce corps féminin. Puis la
porte se referma sur elle et il jura entre ses lèvres.


Quelques
instants plus tard, il se levait à son tour.







Tremblante,
Rowena dut s'arrêter au coin de la rue, saisie de vertiges.
Appuyée contre la vitrine d'un drugstore, elle retira ses
boucles d'oreilles et les serra de toutes ses forces entre ses
paumes. Elle était épuisée. Elle avait trop
travaillé ces derniers jours, dans l'espoir de refouler
l'image obsédante de Joe Scarlatti, et d'oublier aussi son
nouveau rendez-vous avec Eliot Tyhurst, fixé au lendemain
matin. En vain, naturellement.


Même
avant la mort de tante Adélaïde, elle s'était
sentie seule au monde. Depuis toujours, elle avait appris à ne
compter que sur elle-même mais, aujourd'hui, et pour la
première fois de sa vie, elle doutait de pouvoir affronter
seule la réalité.


Et
pourtant, n'y était-elle pas toujours parvenue ?


La
réponse qui s'imposa acheva de lui faire perdre pied. Elle
n'avait survécu qu'en fuyant cette réalité tant
redoutée. Elle s'était isolée - peut-être
pas autant que semblait le penser Joe - mais bien plus que les
autres, les gens normaux.


Avec
un tressaillement, la jeune femme regarda autour d'elle. Une brume
bleutée, humide, envahissait la baie, à l'image de son
âme embuée de tristesse.


Que
lui arrivait-il ? En l'espace de huit jours, Joe Scarlatti venait de
bouleverser sa vie. Depuis qu'il y était entré, elle se
sentait plus isolée que jamais - comme s'il lui manquait un
élément vital, nécessaire, que ni ses rares amis
ni son travail ne parvenaient à lui procurer.


Etait-ce
Joe qui lui manquait, tout simplement ?


Affolée
par cette pensée, elle s'appuya contre la vitrine et ferma les
yeux. Elle devait respirer lentement...


— Vous
pratiquez le yoga ? 



Elle
sursauta.


Le
regard noir de Joe était braqué sur elle.


— Vous
savez que j'aurais pu vous assommer et voler votre sac.


— Je
n'en ai pas.


— Alors,
j'aurais pu vous assommer et vous enlever.


— Je...
je suis capable de me défendre seule.


— Je
n'ai jamais dit le contraire.


Il
lui sourit et Rowena sentit ses dernières forces l'abandonner.


— Simplement,
reprit Joe de sa voix grave, il est un peu risqué de
s'attarder dans ce quartier.


Le
trouble de la jeune femme croissait de seconde en seconde. Le corps
viril de Joe, son regard étincelant, ses cheveux ébouriffés
et humides qui bouclaient sur sa nuque. Tout en lui la grisait.


Prise
de panique, elle voulut rompre le silence qui s'installait, mais Joe
la devança.


— Retournons
chez Mario, dit-il en glissant un bras autour de ses épaules.
Nous monterons au premier pour parler.


— Au
premier ?


— Oui,
chez moi.


Incapable
de refuser, incapable surtout de la moindre pensée cohérente,
Rowena ne répondit pas et se laissa conduire.


L'appartement
de Joe se composait d'un petit salon attenant à une cuisine,
d'une chambre et d'une minuscule salle de bains, toutes trois ouvrant
sur un couloir obscur. Le mobilier semblait sans âge. Une
plante verte agonisait sur le rebord de la fenêtre, à
demi dissimulée par un store vénitien. Curieusement,
Rowena remarqua que le lit était fait et les assiettes,
lavées. En revanche, la table croulait sous des piles de
livres et de magazines. Certains avaient glissé sur un tapis
aux couleurs ternes.


Du
bout du pied, elle les écarta.


— Vous
voulez boire quelque chose ? demanda Joe.


— Oui,
merci. Mais pas d'alcool.


Dès
qu'elle était entrée, Rowena avait aperçu les
bouteilles de bière vides alignées le long du mur.


— A
vos ordres ! répondit-il en s'éloignant vers la
cuisine.


Un
peu perdue au milieu de cet univers inconnu, la jeune femme regardait
autour d'elle avec curiosité. Dans son dos, Joe ouvrit le
réfrigérateur.


— J'ai
du thé glacé, ça vous ira ?


— Très
bien.


Tandis
qu'il s'affairait dans la cuisine, le regard perçant de Rowena
continua de fouiller la pièce en désordre et s'arrêta
brusquement sur une vieille étagère.


Une
photographie, glissée dans un cadre de bois, montrait deux
jeunes policiers de la police de San Francisco en uniforme. Ils
paraissaient avoir vingt ans. L'un d'eux était asiatique,
l'autre était Joe Scarlatti.


— Tenez.


Elle
sursauta et le découvrit derrière elle, un verre à
la main. Les yeux tournés vers l'étagère, il
regardait lui aussi la photo.


— Il
s'agit de Matt Lee, n'est-ce pas ? demanda-t-elle doucement.


Les
traits de Joe se durcirent, et Rowena s'en voulut.


— Je
suis désolée.


— Non.


D'un
pas lent, il s'éloigna vers la fenêtre.


— Nous
avons suivi nos études ensemble. J'ai été marié
pendant deux ans à sa sœur mais cela n'a pas marché.
Un mari et un frère policiers : c'était trop.


Il
eut un rire amer.


— Sans
doute est-ce aussi bien comme ça, avec ce qui s'est passé.


Sa
voix grave s'étrangla et Rowena fut saisie de l'envie subite
de le prendre dans ses bras.


— L'enquête
a prouvé que vous n'étiez pas responsable de sa mort.


— Légalement
et techniquement, non, ce n'était pas ma faute. Mais
moralement...


Il
ouvrit sa cannette d'un coup sec. Le tremblement de sa main était
le seul signe de sa détresse.


— Nous
recherchions un couple de dealers, reprit-il sans se retourner. Matt
était sûr qu'ils avaient quitté la ville. Pas
moi.


Il
s'interrompit puis haussa les épaules.


— J'aurais
dû suivre mon idée. Le faire changer d'avis.


— C'est
lui qui avait pris la décision de se rendre à
l'entrepôt. Pas vous. Vous n'êtes pas fautif.


— Nous
étions équipiers. Ses erreurs étaient aussi les
miennes. Si Matt s'est montré imprudent, je l'ai été
autant que lui.


Avec
un soupir, Joe alla s'asseoir sur le canapé.


— Je
ne voulais pas vous parler de ça.


— J'ai
été indiscrète.


— Non...
non.


Il
sourit et lui fit signe de s'approcher.


— Venez,
dit-il. Et parlez-moi de Tyhurst.


Malgré
la tentation de le rejoindre, Rowena préféra aller
s'asseoir sur une chaise éloignée.


— Vous
avez peur de moi ? demanda Joe avec une légère ironie.


— Non...


Elle
eut un rire gêné et il leva la main.


— Allons,
racontez-moi.


Posant
sa cannette sur la table, il se cala contre les coussins et étendit
les jambes. Sous la toile délavée de son jean, la jeune
femme devina les lignes fermes de ses muscles.


Aussitôt,
les pensées les plus folles l'assaillirent. Elle, d'ordinaire
si méthodique et sensée, avait la sensation d'être
emportée dans un tourbillon.


Elle
s'obligea à compter jusqu'à dix avant de reprendre la
parole.


— Avant
tout, dit-elle en priant le ciel pour garder son sang-froid,
j'aimerais savoir si vous vous occupez toujours de cette affaire.


Le
regard de Joe la pénétrait. Fascinée, Rowena
était incapable de s'y soustraire et, brusquement, elle prit
peur. Comment avait-elle pu accepter ce tête-à-tête
? Seule, face à cet homme qui bouleversait ses sens...


Les
bras derrière la nuque, Joe la dévisageait sans ciller.


— Oui,
répondit-il. Je suis toujours sur cette affaire. Mais je ne
surveille pas votre maison à temps plein. La preuve, j'ai raté
la visite de Tyhurst. Et si quelque chose était arrivé...


— Vous
n'auriez pas été fautif, l'arrêta-t-elle
aussitôt. C'est moi qui l'ai laissé entrer. J'estime ne
rien avoir à craindre de lui. C'est un criminel en col blanc
et il n'a jamais agressé personne.


Joe
hocha lentement la tête, et le trouble de Rowena se mua en une
véritable panique. Il était trop sensuel, trop viril.
Avec nervosité, elle tourna son verre vide entre ses doigts.
Si seulement elle avait pu boire, ne fût-ce qu'une seule
gorgée... Elle avait la sensation d'avoir la gorge en feu.


Attentif,
Joe se redressa.


— Quelque
chose ne va pas ?


— Non...
rien.


Rien
! Rowena vivait les heures les plus déroutantes de sa vie.
Dans sa poitrine, son cœur battait follement. Pour se donner
une contenance, elle croisa les jambes - comme le lui avait appris
tante Adélaïde, avec grâce et pudeur - et essaya de
se reprendre.


— J'assume
l'entière responsabilité de mes actes, dit-elle
précipitamment. Et je... je veux vous engager.


Elle
ne sut pas elle-même ce qui l'avait poussée à
formuler pareille proposition. Peut-être le besoin de rompre un
silence qui devenait oppressant. Sans même s'en rendre compte,
elle enchaîna :


— Je
veux vous rétribuer pour me protéger à demeure.
Je me sentirais beaucoup plus en sécurité avec ce genre
d'arrangement.


— Il
n'en est pas question.


— Pourquoi
?


— Je
ne suis pas détective privé.


Le
regard étincelant de Joe la fouillait, aiguillonnait son
désir. Etait-ce délibéré ? Savait-il quel
effet il produisait sur elle ?


En
proie à l'émotion la plus profonde, Rowena se leva et
se dirigea vers la cuisine. Il fallait qu'elle s'en aille. Mais une
force inconnue l'exhortait à rester. Alors qu'elle déposait
en tremblant son verre sur le rebord de l'évier, elle sentit
tout à coup une présence dans son dos.


— Rowena.


Joe
glissa tout doucement les mains sur ses épaules et la jeune
femme retint son souffle. Puis il répéta son prénom
et elle se retourna, prise au piège entre le corps viril si
suggestif et l'évier froid.


— Rowena.


Cette
fois, la voix de Joe n'était plus qu'un murmure sourd et
rauque. Sans ménagement, il lui prit les mains et
l'immobilisa. Elle répondit par un long gémissement,
comme si elle attendait cet instant depuis toujours.


— Dis
mon nom, lui intima-t-il. Elle respirait à peine.


— Dis-le.


Ce
n'était pas un ordre mais une supplique. Rowena avait la
sensation qu'elle allait s'effondrer. Fermant les yeux, elle
s'exécuta dans un murmure.


— Joe.


Alors,
il l'embrassa, d'abord doucement, puis avec une fièvre qui
acheva de la faire chavirer. Eperdus de désir, leurs corps se
plaquèrent sauvagement l'un contre l'autre.


Le
baiser de Joe se fit plus violent et Rowena sut qu'elle allait céder.
Entre les bras de cet homme ensorcelant, elle se sentait si
pleinement femme que seuls ses sens inassouvis comptaient.


Avec
des gestes précipités, Joe lui retira son pull. Puis
ses mains impatientes partirent à la rencontre du corps à
demi dénudé de la jeune femme, frôlant ses seins
emprisonnés sous une dentelle exquise. Emportée par le
tourbillon du plaisir, elle vacillait.


Le
souffle brûlant, Joe s'écarta pour mieux la contempler.


— Tu
es si belle, murmura-t-il, les yeux rivés sur le buste
provocateur.


D'un
doigt habile, il la libéra de son soutien-gorge, tandis
qu'elle rejetait la tête en arrière dans un long
tressaillement.


Ecartelée
entre le souffle de l'air frais et la chaleur des lèvres
avides sur ses seins, elle poussa un gémissement de volupté,
et, enfonçant ses ongles dans les épaules de Joe, elle
s'abandonna aux caresses délicieusement inventives de son
compagnon.


Rien
ne pouvait plus les arrêter.


Rien.


Et
elle se sentait prête pour lui à toutes les audaces.
Haletante, elle le força à lever les yeux vers elle.


— Joe...


— Chut.


Il
enfouit les mains dans son chignon et de longues mèches s'en
échappèrent. Impatient, Joe s'écarta pour
arracher sa chemise.


— Je
n'ai jamais...


Il
n'acheva pas sa phrase, l'attirant de nouveau violemment contre lui.
Lorsque ses seins s'écrasèrent contre le torse brûlant,
Rowena crut défaillir. Galvanisée par une ardeur
irrépressible, elle oublia toute retenue et se mit à
lui déboutonner son jean.


Joe
l'embrassait avec fièvre. Puis ses doigts se glissèrent
sous les derniers vêtements qui le séparaient du corps
de la jeune femme.


Pendant
un instant, Rowena crut qu'elle allait mourir là, avant
d'avoir connu le plaisir suprême d'être aimée par
cet homme sauvage et passionné.


Puis
Joe murmura son prénom et elle reprit conscience.


— J'ai
tellement envie de toi, Rowena.


— Nous...
je...


Son
balbutiement se mua en un rire sec et nerveux.


— Je
n'arrive plus à parler.


— Personne
ne te le demande.


— Mais
je... je n'avais jamais...


— Tu
n'avais jamais quoi ?


— Je
n'avais jamais pensé...


Elle
fit un effort pour reprendre son souffle.


— Je
n'avais jamais pensé que je perdrais ma virginité dans
la cuisine d'un policier.


La
main de Joe s'immobilisa aussitôt.


— Ce...
ce n'est pas une maladie, balbutia-t-elle. Je pensais... tu n'avais
pas deviné ?


— Non.
Je n'avais pas deviné.


Parcourue
de tremblements, elle le regarda s'écarter.


— Joe,
pourquoi ? Je... je suis prête...


— Non.


Il
lui tendit son pull.


— Je
suis désolé.


Pendant
des secondes interminables, il la dévisagea puis, sans un mot,
il tourna les talons et partit vers sa chambre. Dans le silence
insupportable qui s'était abattu sur le petit appartement.
Rowena perçut le claquement d'une porte.


Son
pull serré contre elle, elle resta un long moment sans
parvenir à bouger. Puis elle surmonta sa frustration, pensant
avoir compris la réaction de Joe. Elle se rhabilla lentement
et griffonna un message sur le calepin posé à côté
du téléphone.


«
Tyhurst doit venir demain matin, chez moi, à 11 heures. Fais
comme tu l'entends. Tu pourras toujours te cacher dans l'armure de
tante Adélaïde,


Rowena.
»


Elle
se demanda si Joe saisirait le sous-entendu de son message. Car il ne
l'avait pas rejetée. Elle le savait. Il avait su maîtriser
son désir pour la respecter dans un geste chevaleresque plein
de noblesse.


Prenant
sur elle, Rowena ne chercha pas à le revoir. Au moment de
partir, seulement, elle s'arrêta sur le seuil, saisie d'un
ultime espoir. Mais la porte de la chambre resta désespérément
close.












7.


Le
lendemain matin, Joe tomba littéralement du lit, avec une
migraine comme il n'en avait pas connu depuis des mois. La bouche
pâteuse, la tête dans un étau, il resta allongé
cinq minutes dans une immobilité totale. Sous ses doigts, il
sentait la laine rugueuse du tapis. C'était un cadeau de la
femme de Hank. Elle le lui avait offert dans un élan de bonté
parce qu'elle imaginait sa vie pitoyable.


Elle
n'avait pas tort.


Avec
un grognement, il ferma les yeux et attendit que la terre cesse de
tourner. Peut-être allait-il rester là des heures,
jusqu'à ce qu'une âme secourable vienne le chercher sur
un brancard.


A
travers un épais brouillard, il entendit des pas dans
l'escalier. Puis une voix.


— Tu
es levé ?


Mario
frappa et Joe se boucha les oreilles en retenant un cri de douleur.
Le sang cognait violemment contre ses tempes.


— Joe
? Tu es là ?


— Laisse-moi
tranquille.


Sa
tête lui faisait un mal de chien. Impitoyable. Mario reprit son
martèlement.


— Tu
es mort ou quoi ?


Si
seulement il l'était ! Dans un effort suprême, Joe roula
sur le côté et essaya de se relever. Mais une nausée
le saisit et il retomba, le nez sur le tapis.


Au
même moment, il discerna un cliquetis de clés puis le
glissement d'une porte. Il essayait vainement de relever la tête
quand la silhouette de Mario apparut sur le seuil.


— Oh...


Son
cousin se rapprocha et se pencha vers lui.


— C'est
bon. Tu remues encore, tu n'es pas mort. 



Joe
grommela une réponse inintelligible.


— Ne
bouge pas. Je vais te préparer un petit remontant.


Comment
aurait-il pu bouger ? L'abandonnant sur le tapis, Mario disparut dans
la cuisine et revint quelques minutes plus tard avec un breuvage
écœurant, à base de yaourt et de miel passé
au mixer avec une poignée de glaçons. Sans se
préoccuper des protestations de Joe, il le cala contre le lit
et l'obligea à boire.


— Allez,
mon vieux. La nuit dernière, pendant que tu te soûlais,
tu m'as demandé de venir tirer ta misérable carcasse du
lit à 10 heures. Il est 10 h 02.


10
heures du matin... Qu'avait-il à faire à une heure
pareille ?


— Qu'est-ce
que tu préfères ? renchérit Mario. Le coup de
pied ou l'eau glacée ?


Joe
referma les yeux en gémissant.


— Fiche-moi
la paix...


— Je
ferais aussi bien de te jeter par la fenêtre. Ça te
remettrait les idées en place.


Son
cousin le regarda et émit un soupir de dégoût.


— Je
ne sais pas ce que Rowena Willow te trouve. Je l'ai aperçue
qui sortait de chez toi, hier après-midi. C'est à cause
d'elle que tu t'es mis dans un état pareil ?


Rowena...
hier après-midi. Joe renversa la tête sur le rebord du
lit. Les souvenirs affluaient tout à coup à la vitesse
d'un torrent en furie. Ses seins ronds et fermes, d'une blancheur de
porcelaine. Sa peau si douce. Ses yeux limpides, étincelants
de passion. Ses gémissements. Ses caresses...


Pendant
une fraction de seconde, il crut qu'il allait s'évanouir.


— Rowena...,
murmura-t-il.


Cette
fois, Mario lui répondit par un soupir de résignation.
Puis, d'une main solide, il l'aida à se relever.


— Allez
! un petit effort...


Tant
bien que mal, Joe s'assit sur le lit et marmonna un remerciement.


— Je...
je descends dans cinq minutes.


— Tu
es sûr que ça ira ?


Il
n'osa pas hocher la tête. Il avait l'impression qu'elle allait
éclater.


— Oui...
je te remercie.


— Je
vais te préparer un café.


Mario
sortit et Joe essaya de se relever. Chaque geste lui arrachait une
grimace de douleur. Au prix d'efforts surhumains, il enfila une
chemise propre, un jean et des baskets qu'il décida de lacer
plus tard. S'il prenait le risque de se pencher, il savait qu'il
avait toutes les chances de ne plus se relever.


Puis,
d'une démarche titubante, il se dirigea vers la salle de
bains. La tête dans l'eau glacée : c'était le
seul remède. En deux enjambées incertaines, il
atteignit le lavabo. Là, il ouvrit en grand le robinet d'eau
froide puis, retenant son souffle, plongea la tête dans la
cuvette.


Lorsqu'il
intercepta son reflet dans le miroir, la nausée le reprit. Les
yeux injectés de sang, livide, une barbe de deux jours sur des
joues creuses, il aurait pu jouer dans un film d'épouvante.


A
tâtons, il chercha une serviette et s'essuya énergique-ment.
Il avait beau essayer, il était incapable de clarifier ses
pensées. Les événements qui se succédaient
depuis plusieurs jours lui échappaient.


Rowena...
il revit son visage, éperdu de désir, et éprouva
une sensation d'incertitude. Que se serait-il passé s'il
n'avait pas écouté ses scrupules et s'il lui avait fait
l'amour ?


Le
souvenir de leur étreinte passionnée lui revenait à
la mémoire avec une précision cruelle. Jamais,
peut-être, il n'avait désiré si violemment une
femme.


Les
mains crispées sur le rebord du lavabo, Joe dut fermer les
yeux pour ne pas céder à son vertige. Cela faisait des
mois qu'il ne s'était pas senti dans un état aussi
lamentable. Des mois, aussi, qu'il ne s'était pas senti aussi
vivant.


Partagé
entre les émotions les plus contradictoires, il descendit
rejoindre son cousin qui l'attendait avec une tasse de café.
Les bras croisés sur son ventre proéminent, Mario le
surveilla jusqu'à la dernière goutte.


— Quelle
horreur ! grogna Joe. Qu'est-ce que tu as mis dedans ?


— De
la vanille.


— De
la vanille ? Tu parles !


— Il
est 10 heures et demie. Tu vas être en retard.


— Tu
as de la chance que je sois trop courbatu pour te tordre le cou. Tu
as déjà avalé cette purge ?


Son
cousin se contenta de ricaner.


— Tu
m'as déjà vu soûl ?


Sans
plus protester, Joe repoussa sa tasse. Mario lui tirait une bonne
épine du pied en le remettant d'aplomb, car, maintenant, il se
souvenait pourquoi il avait demandé à être
réveillé à 10 heures...







Lorsque
Joe sonna, Rowena vint aussitôt ouvrir. Elle était
pareille à elle-même, impeccable, impassible. Si elle
éprouvait une gêne pour la scène de la veille,
elle n'en montra pas le moindre signe. A la voir ainsi, rien ne
pouvait laisser supposer le déchaînement de passion qui
avait failli les emporter tous les deux. Conscient d'avoir une tête
épouvantable, Joe supporta mal l'examen du regard calme.


Comparée
à lui, elle paraissait plus parfaite que jamais. Elle portait
un pull dont le brun chaud faisait paraître sa peau encore plus
claire et, sur sa nuque, pas un cheveu ne dépassait de son
immuable chignon.


Elle
était, et demeurait, la princesse de glace.


La
vierge intouchable.


— Bonjour.


Sa
voix était claire, douce.


— Bonjour,
répondit Joe.


— Il
est presque 11 heures.


Tout
en parlant, Rowena baissa la tête pour vérifier sa
montre mais Joe eut le temps de voir ses pommettes s'empourprer.
Etait-elle moins insensible qu'elle le paraissait ?


— Eliot
Tyhurst va arriver d'une minute à l'autre. 



Comme
il ne répondait pas. la jeune femme parut pour la première
fois mal à l'aise et s'humecta les lèvres avec
nervosité. Des lèvres pleines et sensuelles, dont Joe
sentait encore l'empreinte sur sa peau.


— Je
pense que vous devriez aller dans le salon. Vous ?... Avait-elle
oublié le tutoiement de la veille ?


Joe
ne la quittait pas des yeux.


— Tyhurst
et moi, nous discuterons dans le boudoir, reprit-elle en évitant
son regard.


— Pourquoi
si loin ? Je ne pourrai rien entendre.


— Ce
ne sera pas nécessaire. Si j'ai besoin de vous, je vous
appellerai.


Elle
parlait vite, trop vite, pour ne pas démentir l'apparence de
son calme. Pas plus que lui. elle n'avait oublié. Comment
l'aurait-elle pu ? Joe répondit avec l'ombre d'un sourire :


— Ce
sera inutile. S'il y a le moindre danger, vous n'aurez pas le temps
d'appeler.


Il
s'éloigna vers le salon, lançant par-dessus son épaule
:


— Je
serai là bien avant.


Lorsque
la porte se referma sur lui, il mit un instant à reprendre ses
esprits. Cette fille lui faisait perdre la tête. Il la
revoyait, superbe et désirable entre ses bras, et il sut que
son désir pour elle ne s'évanouirait pas avant d'avoir
été assouvi.


La
sonnerie de la porte d'entrée chassa brutalement les images
qui revenaient l'assaillir. Rivant aussitôt son œil sur
la serrure, il aperçut la silhouette de Tyhurst dans le hall.
Puis il entendit Rowena lui parler, et tous deux disparurent de son
champ de vision. Il se redressa en jurant.


Tout
autour de lui, les animaux empaillés paraissaient le narguer.


Combien
de temps allait-il rester là, impuissant ?


Incapable
de supporter cette inaction pesante, Joe inspecta la pièce et
aperçut une porte à demi dissimulée derrière
un lourd rideau. Il l'ouvrit, pénétrant dans un salon
qui, lui-même, ouvrait sur un couloir. De là, il gagna
ce qui semblait être un bureau avant de déboucher dans
la salle à manger.


Toutes
les pièces se ressemblaient, plus sombres et lugubres les unes
que les autres.


Poursuivant
son investigation, il arriva dans une bibliothèque et
ralentit. Des voix lui parvenaient de l'autre côté d'une
épaisse porte en chêne.


A
pas de loup, il s'avança sur le tapis sans rompre le silence.
Des livres recouvraient les murs, du sol au plafond. Il devait y en
avoir pour une véritable fortune. Un hibou empaillé
regardait Joe fixement depuis une étagère. Il semblait
si vivant qu'il s'attendit pendant un instant à le voir
déployer ses ailes et fondre sur lui.


Détournant
les yeux, il accola l'oreille à la porte de communication.


Rowena
énumérait des chiffres.


— J'aime
beaucoup votre analyse, lui répondit Tyhurst d'une voix que
Joe jugea parfaitement irritante. Je sais que vous n'avez aucune
raison de me faire confiance et j'apprécie beaucoup que vous
ayez accepté de me revoir.


— Je
n'ai pas de reproches à vous faire, Eliot. Eliot ?


— Alors,
vous acceptez de m'aider ? 



Elle
parut hésiter.


— Comprenez-moi...
Après ce qui s'est passé, ce serait tout à fait
immoral de ma part.


Il y
eut un court silence. Puis la voix de Tyhurst s'éleva de
nouveau, sereine et apaisante.


— Je
comprends, Rowena, mais j'aimerais tout de même que vous
réfléchissiez à ma proposition. Je ne répéterai
pas mes erreurs. Je le sais, même si personne ne veut le
croire.


— Laissez
le temps aux gens.


— Je
veux seulement être sûr de ne pas frôler
l'illégalité, continua-t-il. Vous savez que je suis
banni de certaines activités financières, et je veux
mettre toutes les chances de mon côté.


Derrière
la porte, Joe contenait mal sa nervosité. Il devait le
reconnaître, Tyhurst était rusé et, s'il n'avait
pas été aussi averti, il aurait été tenté
de le croire.


Parfaitement
à l'aise, l'ancien banquier poursuivit ses tentatives pour la
convaincre. D'après les bribes qui lui parvenaient, Joe
comprit que Rowena était censée effectuer une analyse
financière pour un projet de nouvelle entreprise et s'assurer
ainsi qu'il ne transgressait aucune des limites imposées par
la loi. Furtivement, Joe se fit la réflexion qu'il n'avait pas
besoin d'elle pour le savoir.


Ce
que lui répondit plus ou moins la jeune femme, avec davantage
de diplomatie. Elle mettait fin à l'entretien, quand Tyhurst
dit brusquement :


— Rowena,
je voudrais vous revoir.


Derrière
la porte, Joe se raidit. En cet instant - il n'avait pas besoin de
voir Tyhurst pour le savoir -, ce salaud se moquait éperdument
des capacités professionnelles de Rowena.


Il
la voulait dans son lit. Par désir de revanche et peut-être
aussi parce qu'il venait de passer trois années en prison sans
femme.


Fou
de rage, Joe fut à deux doigts de défoncer la porte -
mais sur quel motif ? Et pour quoi faire ? Tordre le cou de cet
escroc ? N'avait-il pas lui-même des pensées aussi
lubriques ? Il serra les poings avec rage.


— Je
vous appellerai lorsque j'aurai réfléchi à votre
proposition, répondait calmement Rowena. Donnez-moi votre
numéro.


— C'est
moi qui vous appellerai.


L'oreille
tendue. Joe essaya de percevoir leurs dernières phrases mais
ils passèrent dans le hall, et le silence retomba sur la
maison. Dans le lointain, une porte se referma. Alors, Joe se
redressa et se mit à arpenter la pièce. Une minute plus
tard. Rowena y faisait irruption, le regard foudroyant.


— Bravo
! s'écria-t-elle. Toutes mes félicitations. Surpris,
Joe la fixa sans comprendre.


— Qu'y
a-t-il ? J'ai fait quelque chose qu'il ne fallait pas ?


— Vous
vous moquez du monde ? C'est un miracle que Tyhurst ne vous ait pas
entendu.


— Comment
saviez-vous que j'étais là ?


— Il
suffisait d'écouter.


— Ah
oui ?


Il
la regarda, cynique.


— Si
vous voulez mon avis, Tyhurst avait d'autres préoccupations.


— Lesquelles
?


— Vous.


Elle
rougit, furieuse, puis tourna les talons et marcha vers la porte.


— Rowena.


Joe
l'avait appelée d'une voix calme, nullement déconcertée.
Il savait que la colère de la jeune femme était
davantage liée à leur relation équivoque qu'à
sa maladresse. Le sentir si près d'elle la troublait. Il ne
tirait pas de conclusions hâtives : il savait, simplement.


Sûr
de lui. il attendit qu'elle se retourne. Lorsqu'elle le fit, son
regard bleu étincelait de colère mais aussi de désir.


— Croyez-vous
qu'il prépare quelque chose ? demanda-t-il.


Rowena
hésita, comme si le revirement subit de Joe la déstabilisait.
Lorsqu'elle lui répondit, sa voix avait perdu son ton cassant.


— Laissez-moi
une heure et je vous le dirai.







Elle
était montée dans son bureau, et Joe n'avait pu se
résoudre à partir. Elle avait demandé une heure,
il en attendit deux avant de se décider à la rejoindre.
Il s'immobilisa dans l'embrasure de la porte.


La
pièce bourdonnait.


Assise
à son bureau, Rowena tapait sur son clavier avec une rapidité
saisissante. Sur l'écran, les chiffres défilaient. Des
feuilles sortaient de l'imprimante à un rythme effréné.
Tout autour d'elle s'empilaient des dizaines de magazines financiers.


Elle
était légèrement penchée et sa nuque
apparaissait, gracile, sous l'épaisse masse de son chignon.


Sa
concentration était presque palpable. Elle ne l'avait pas
entendu, ne s'était même pas aperçue de sa
présence, et Joe se souvint avec émotion de son propre
comportement, avant la mort de Matt. Lorsqu'il était sur une
affaire, rien ne parvenait non plus à l'en distraire.


Peut-être
Rowena n'était-elle pas si différente de lui, après
tout. Cette pensée le troubla et, pour la première
fois, il fut saisi d'un doute. Etait-il possible que l'attirance
qu'il éprouvait pour elle dépasse le stade du simple
désir physique ?


Il
recula, surpris. Son assurance s'ébranlait et, tout à
coup, il eut peur de l'affronter.







Après
quatre heures de travail, Rowena descendit au moment où Joe
menaçait Mega et Byte de les mettre à la porte s'ils
continuaient de faire leurs griffes sur lui. Les yeux rougis par la
fatigue, la jeune femme étouffa un bâillement.


— Je
n'ai pas vu le temps passer, dit-elle en pénétrant dans
la cuisine. Je pensais que vous étiez parti.


Lui
en voulait-elle encore ? Appuyé contre la table, Joe l'observa
tandis qu'elle ouvrait le réfrigérateur pour prendre
une bouteille d'eau.


— Vous
avez trouvé quelque chose ? demanda-t-il.


— Rien
de concret pour le moment.


— Ou
rien que je puisse comprendre ?


— Je
ne sais pas ce que vous comprendriez et je m'en moque. Simplement, je
n'ai pas encore recueilli assez d'informations pour savoir avec
exactitude ce que mijote Tyhurst.


Elle
rejeta la tête en arrière et se massa la nuque.


— Je
ne suis même pas sûre de ce qu'il recherche.


— Vous
pour commencer. 



Son
regard bleu le transperça.


— Ne
soyez pas stupide.


— Je
ne suis pas stupide. Ce vieil Eliot vous drague, vous ne l'avez pas
compris ?


Rowena
haussa les épaules avec agacement.


— Même
si c'était vrai - ce dont je doute -, c'est totalement hors de
propos. Eliot Tyhurst veut mon approbation. S'il parvient à me
convaincre qu'il a changé, il pourra convaincre les autres.
Joe ricana.


— Pourquoi
riez-vous ? demanda-t-elle sèchement.


— Parce
que vous vous trompez.


— Vous
pensez que tous les hommes ont envie de moi ?


Rowena
n'eut pas le temps de regretter ses paroles.


— Peut-être
pas tous les hommes mais moi, oui, répondit Joe en plongeant
ses yeux noirs dans les siens. Si vous voulez tout savoir, j'ai même
eu envie de vous dès la première seconde.


Elle
secoua la tête.


— Vous
ne me croyez pas ?


En
proie à l'émotion la plus vive, la jeune femme
dissimula le tremblement de ses mains en serrant la bouteille.


— Vous
pensez que je suis naïve et innocente, et que je suis incapable
de savoir quand je plais à un homme ?


— Non
?


L'œil
railleur de Joe lui redonna un semblant d'assurance.


— Ce
n'est pas parce que je n'ai jamais couché avec un homme que je
suis naïve et refoulée. Je considère mon choix
comme un acte d'indépendance et de connaissance de soi, et non
comme un geste de peur ou de désespoir.


— Bien
sûr.


Sous
ce regard à la fois amusé et brûlant, Rowena
parvenait de plus en plus mal à vaincre son malaise. Le
silence, lourd, devenait lentement insupportable.


— Ce...
ce qui m'est arrivé hier, reprit-elle en butant sur les mots,
ne m'était encore jamais arrivé. Je... c'était
la première fois. Jamais je ne m'étais laissé
emporter par mes impulsions.


— Pourquoi
?


— Parce
que ce genre de faiblesse me semble relever d'une attitude
irresponsable.


— Et
qui vous a rendue si responsable ?


Elle
se retourna pour poser la bouteille sur la table, pour éviter,
surtout, ce regard qui la jaugeait.


— Mes
parents. Ils étaient très jeunes quand ils m'ont eue...
ils agissaient par impulsion. Si maman voulait partir faire une
croisière en Alaska, le lendemain, papa rapportait les
billets. Papa voulait changer de métier ? Maman l'encourageait
à démissionner. Ils faisaient tout sur des coups de
tête. Ils vivaient pour l'instant présent. Ils ont
dilapidé leur capital et sont morts ruinés.


A sa
tristesse s'était ajoutée une pointe de mépris.


— Rowena...


Joe
hésita, surpris par ses paroles.


— Que
s'est-il passé, hier, pour que vous me tombiez dans-les bras
comme vous l'avez fait ? Cela ne ressemble pas à la Rowena
Willow que vous décrivez.


Les
lèvres sèches, la jeune femme essayait vainement de se
ressaisir. Comment avait-elle pu en arriver là ? Comment
avait-elle pu se laisser guider par ses pulsions ?


Avec
affolement, elle se sentit attirée dans les bras de Joe. Elle
comprit alors que la scène de la veille, loin d'amoindrir son
désir, l'avait accru. Elle ne protesta pas quand il caressa
ses lèvres du bout des doigts puis, lentement, laissa
descendre une main le long de sa gorge palpitante.


Rowena
perdait pied. Haletante, elle se savait prête à tout
mais, une fois encore, Joe fut le maître de la situation. Lui
saisissant les bras, il la tint écartée et l'embrassa
sans que leurs corps se touchent. Le désir montait en elle
comme une vague déferlante. Elle appartenait tout entière
à cet homme. Il aurait pu faire d'elle ce que bon lui
semblait.


La
veille, elle avait voulu saisir la chance de découvrir le
plaisir charnel dans ses bras, elle avait eu envie de le sentir
vibrer en elle. Aujourd'hui, elle voulait toujours se donner à
lui. Rien n'avait changé. Cela ne changerait plus. Elle le
savait. Mais il y avait autre chose : non seulement elle éprouvait
pour Joe un désir brut et physique mais elle avait aussi envie
de le connaître, de l'entendre rire, de parler avec lui de tout
et de rien, et pas seulement des dangers qu'Eliot Tyhurst pouvait
représenter pour elle et pour la société.


Pourtant,
une part d'elle-même refusait toujours d'admettre cette
attirance irrépressible qui la poussait vers lui. Ne
ressemblerait-elle pas alors à ses parents, prête à
agir sans réfléchir, par impulsion plus que par raison
?


Elle
avait beau s'en défendre, ses sentiments étaient là,
indéniables et violents.


Alors,
la vérité la frappa. Contre toute attente, toute
logique - mais y avait-il une logique dans l'amour ? - elle était
en train de tomber amoureuse. Alors qu'elle acceptait cette évidence
et s'apprêtait à succomber, Joe la libéra.


Déroutée,
ne sachant plus que dire, elle saisit le premier prétexte qui
lui vint à l'esprit pour retomber sur terre. Elle se sentait
frustrée, vexée de s'être de nouveau offerte à
un homme qui semblait la repousser.


— Je...
je vais préparer du thé, balbutia-t-elle. Vous en
voulez ?


Il
la dévisageait avec intensité. Dans son regard noir se
lisaient à la fois la tendresse, le désir et
l'incompréhension.


— Vous
êtes restée enfermée toute la journée.
Pourquoi ne pas sortir ?


— Sortir
?


— Oui,
acquiesça-t-il avec un sourire désarmant. Dans le grand
méchant monde.


— Pour
quoi faire ?


— Chercher
un salon de thé. par exemple.


Il
prit ses mains et la jeune femme se sentit de nouveau menacée
de faiblesse.


— Je
peux vous demander quelque chose, Rowena ? Resserrant tout doucement
son étreinte, il la regarda avec amour.


— Pour
une fois, une seule, détachez vos cheveux.
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Ils
marchèrent. Longtemps.


Rowena
avait enfilé un long pull de soie abricot et un pantalon noir
qui accentuait le galbe parfait de ses jambes. Et pour répondre
à la demande de Joe, elle avait libéré sa
somptueuse chevelure. Cela faisait des années que ça ne
lui était pas arrivé. Lourdes et soyeuses, ses mèches
tombaient en cascade jusqu'au creux de ses reins, dansant au rythme
de ses pas.


En
silence, ils descendirent les rues escarpées de Telegraph
Hill. Quelques nappes de brouillard subsistaient, accrochées
aux collines, mais Rowena s'en moquait. A ses yeux, San Francisco
était aussi séduisante dans la brume que sous un soleil
resplendissant. Peut-être même lui paraissait-elle alors
plus mystérieuse et romantique.


Et
elle l'appréciait plus encore en compagnie de Joe Scarlatti
qu'elle ne cessait d'observer à la dérobée. Sous
la caresse à demi voilée du soleil automnal, il lui
semblait plus beau que jamais, malgré la lassitude qui se
lisait sur son visage. Une barbe ombrait le contour anguleux de ses
joues. Des cernes soulignaient son regard. Sans doute aurait-il eu
besoin d'un long sommeil réparateur... ou d'une étreinte
passionnée. Laquelle de ces deux solutions lui
apporterait-elle l'apaisement dont il semblait avoir besoin ? Rowena
n'osait répondre à cette question.


Alors
qu'ils descendaient côte à côte la rue baignée
d'une lumière tendre, elle ne put pourtant s'empêcher
d'imaginer Joe et elle marchant main dans la main, comme deux
touristes insouciants. Ils traverseraient la ville en tramway,
s'embrasseraient sous les réverbères, flâneraient
le long des quais...


Mais
l'image de leur couple insolite la quitta aussitôt. Ils étaient
trop différents. L'attirance physique était une chose.
Former un couple en était une autre.


Depuis
leur départ de la maison, Joe n'avait pas prononcé une
parole et Rowena se demandait à quoi il songeait. A sa mission
? A sa carrière compromise ? Ou plus romantiquement à
elle ? A moins qu'il ne cherche plus prosaïquement un moyen de
l'entraîner dans son lit ? Mais la désirait-il vraiment
? Elle en doutait, même si au fond d'elle-même naissait
une certitude.


La
voix chaude et mélodieuse de Joe la tira de ses réflexions.


— Regardez
! dit-il.


Il
désigna l'enseigne fuchsia d'un salon de thé.


— Je
vous avais dit que nous trouverions.


La
jeune femme acquiesça dans un sourire rapide. Naturellement,
Joe glissa un bras autour de ses épaules et, sans vouloir se
l'avouer, Rowena se réjouit de cette halte qui allait leur
offrir leur premier tête-à-tête. Ils pénétrèrent
dans l'univers douillet du minuscule établissement, aux
comptoirs de verre regorgeant de pâtisseries et aux étagères
chargées de bocaux de thé et de tisanes diverses. La
boutique tout entière se déclinait en mille et une
nuances de rose, des appliques de verre coloré au papier
peint, en passant par les serviettes et les théières
fleuries.


Face
à tant de délicatesse et de féminité,
Rowena ne put s'empêcher de sourire.


— Qu'y
a-t-il de si drôle ? demanda Joe.


— Rien...
Simplement, j'étais en train d'imaginer un éléphant
ici.


— Dois-je
comprendre que vous m'assimilez à ce sympathique animal ?


— Quelle
idée ! Je pensais seulement que le restaurant de Mario vous
correspondait davantage. Et je vous remercie de m'accompagner.


— Je
ne suis pas un sauvage, vous savez.


Mettant
fin à leur joute, la serveuse les dirigea vers une table
située le long des fenêtres et leur tendit une carte.
Rowena ne la regarda pas mais commanda aussitôt de l'Earl Grey
et des scones, avec de la clotted cream.


— De
la clotted cream ? fit Joe en fronçant les sourcils. Qu'est-ce
que c'est ?


— C'est
comme du beurre, très léger et parfait avec les scones.


Il
hésita puis il hocha la tête.


— C'est
bon, dit-il. Apportez-moi un café noir et des scones avec de
la clotted cream.


Il
referma sa carte et la tendit à la serveuse qu'il gratifia
d'un sourire enjôleur. Rowena le remarqua avec un léger
agacement.


— Je
vois que vous êtes un incorrigible charmeur, railla-t-elle.
Vous ne devez pas avoir beaucoup de problèmes avec les femmes.


Joe
éclata de rire.


— Est-ce
une accusation ?


— Non,
une constatation. Vous paraissez avoir de l'expérience.


— Tout
dépend de ce que vous entendez par cette expression.


Une
lueur amusée au fond de ses yeux noirs, Joe déplia sa
serviette.


— Vous
avez raison, je ne suis pas un novice. J'ai été marié
deux ans, et quelques femmes ont partagé mes nuits depuis
mais...


Il
laissa sa phrase en suspens et Rowena maudit son impulsivité.
Avait-elle besoin de lui parler de ça ?


— Je
n'ai jamais eu de relations sérieuses avec aucune si c'est ce
que vous voulez savoir, acheva Joe le plus naturellement du monde. Et
ces expériences n'ont en rien altéré mes
sentiments envers les femmes. Simplement, je suis peut-être
plus prudent.


Ils
furent de nouveau interrompus par la serveuse qui apporta leurs
tasses, de ravissantes porcelaines blanches parsemées de
bouquets roses. Sans conviction, Joe examina la coupelle de clotted
cream que la jeune femme déposa devant lui. Puis, avec une
moue dubitative, il y plongea sa cuillère.


— Alors
? demanda Rowena. Ça vous plaît ?


— Hum...


Il
s'essuya les lèvres.


— Ça
ne vaut pas un bon hamburger mais c'est correct.


Rowena
lui sourit. Elle aurait aimé reprendre leur conversation où
ils l'avaient laissée mais Joe semblait avoir tiré un
trait sur le sujet. Sans doute l'estimait-il trop compromettant... et
trop indiscret. Ce qu'elle comprenait fort bien d'ailleurs. Ne
cherchait-elle pas elle aussi à préserver son jardin
secret ?


En
toute sérénité, ils avaient laissé le
silence s'installer et elle se sentait bien. Les notes claires d'une
sonate de Mozart s'égrenaient dans la salle à
l'atmosphère feutrée. Son scone était tendre et
parfumé. Tout paraissait simple. Evident. Près d'eux,
une jeune mère de famille riait avec ses deux enfants et, en
les observant, Rowena fut saisie du désir soudain, inattendu,
de connaître le bonheur d'une vie de famille.


— Que
se passe-t-il ? demanda Joe.


— Pardon
?


Il
se pencha vers elle.


— A
quoi pensez-vous ? Vous avez l'air perdue. Elle l'était, en
effet, dans des rêves qu'elle n'avait jamais eus. Avec un petit
sourire, elle reposa sa tasse.


— C'est
parce qu'il me faut toujours du temps pour reprendre pied après
une journée de travail.


— Vous
continuez de réfléchir à ce que vous avez
découvert sur Tyhurst, n'est-ce pas ?


Tyhurst...
Rowena baissa les yeux. Bien sûr. Eliot était l'unique
raison de la présence de Joe Scarlatti dans sa vie. Lui et
rien d'autre. Et lorsqu'il aurait disparu...


Saisie
tout à coup d'une angoisse irraisonnée, elle répondit
un peu sèchement :


— Non.
De toute façon, je n'ai rien trouvé de particulier. Et
puis pourquoi vous intéressez-vous tant à lui ?


Elle
ne l'aurait pas juré mais elle crut le voir se cabrer
légèrement, comme si la question lui déplaisait.


— Hank
Ryan m'a engagé officieusement, rappela-t-il, laconique. Il se
trouvait au procès et est persuadé que Tyhurst ne s'est
pas amendé.


Rowena
l'observa avec suspicion. Un sixième sens lui soufflait que
Joe ne lui disait pas toute la vérité.


— Ce
n'est pas votre type d'affaire habituel, n'est-ce pas ?


— Non.
Je m'occupe rarement de criminels en col blanc. Mais je suis aussi
rarement en disponibilité.


Son
air fermé la dissuada de l'interroger davantage. Songeuse,
elle reprit sa tasse en se demandant si le Joe Scarlatti qu'elle
avait rencontré et qui l'avait séduite ressemblait au
Joe que ses collègues connaissaient.


Lorsqu'ils
sortirent, le brouillard s'était totalement dissipé et,
après une courte hésitation, ils décidèrent
de profiter ensemble de la douceur de la soirée. Sans but
réel, ils repartirent au gré des rues caressées
par la brise océane. Rowena ne se rappelait pas s'être
sentie un jour aussi libre et heureuse.


Ce
soir, pour la première fois de sa vie, elle avait l'impression
de s'ouvrir au monde. Joe Scarlatti était-il la cause de cet
effet inattendu et merveilleux ? Et s'il l'était, quel mal y
aurait-il à ce qu'elle abaisse ses gardes pendant un court
moment ?


Les
premières étoiles apparaissaient dans le ciel quand ils
découvrirent qu'ils se trouvaient à deux pas de chez
Mario.


— Vous
voulez y dîner ? demanda Joe.


— Pourquoi
pas ? Quelle est sa spécialité ? Il répondit
avec un éclat de rire :


— Rien
de très léger ou raffiné, j'en ai peur, mais il
excelle dans tous les plats italiens bien bourratifs.


— Ça
tombe bien, j'ai une faim de loup ! Et, impulsivement, elle se pendit
à son bras.







Au
milieu de la clientèle pourtant éclectique de Mario.
Rowena tranchait par son éclat. Avec ses pommettes roses dans
son visage à la peau lisse et laiteuse, ses cheveux dorés
épars sur ses épaules, son sourire étincelant,
ses yeux bleus fascinés, elle était l'image même
de la beauté.


Tout
en elle la séparait de Joe. Son physique délicat, son
élégance naturelle, sa maison princière, le
ronronnement de son ordinateur, ses scones et son amour immodéré
pour le thé. Ils vivaient tous les deux dans des mondes
totalement opposés.


Mario
les avait rejoints et parlait avec animation avec elle de cuisine
méridionale : d'huile d'olive, de poivrons grillés, de
ratatouille, etc.


Confortablement
installé, Joe les observait en savourant sa bière. Il
était heureux. Simplement. Heureux de pouvoir contempler les
lèvres de Rowena sur le rebord de son verre. Des lèvres
pleines qui semblaient un appel au baiser. Heureux de recueillir son
sourire étincelant. D'entendre perler son rire.


Et,
pour la première fois, il pensa à l'avenir, se
demandant si, un jour, leurs deux mondes parviendraient à se
rejoindre.


Alors
qu'il s'abandonnait à des rêves insensés, la voix
rocailleuse de Mario le ramena à la réalité.


— Je
vais vous préparer des lasagnes dont vous me direz des
nouvelles, disait-il à Rowena. Avec ce qu'il faut d'huile et
de basilic.


Visiblement
satisfait de sa prestation, il se tourna vers Joe.


— Tu
as une meilleure tête que ce matin, toi. Mais la prochaine
fois, pense à te raser avant de venir dîner.


— Je
t'en prie. On dirait grand-mère.


— Oui.
Tu devrais aller la voir comme ça, d'ailleurs. Elle te
raserait avec un couteau de boucher !


Rowena
éclata d'un rire clair et Mario s'inclina devant elle.


— A
tout de suite, bella.


— On
dirait que vous lui plaisez, fit Joe tandis que son cousin
s'éloignait. C'est la première fois que je le vois
comme ça avec une femme que je lui amène.


— Vous
lui en avez présenté beaucoup ?


La
main de Rowena s'était légèrement crispée
sur son verre, et Joe regretta sa remarque.


— Non...


— Je
suis désolée.


Elle
eut un sourire d'excuse.


— Mon
allusion n'était guère délicate.


— Ce
n'est rien.


— Il
a l'air adorable.


— Adorable,
Mario ?


Cette
fois, ce fut au tour de Joe d'éclater de rire.


— Si
vous l'aviez vu ce matin, quand il menaçait de me jeter par la
fenêtre, vous n'auriez pas dit ça.


— Qu'aviez-vous
fait pour mériter de telles foudres ?


— Qui
a dit que je les méritais ?


— Personne.


Amusée.
Rowena le regardait derrière ses longs cils.


— J'ai
seulement du mal à imaginer un charmeur comme Mario proférer
de telles menaces sans raison.


— Mais
vous ne l'avez vu que dix minutes ! s'indigna Joe.


— Cela
me suffit pour voir qu'il s'agit d'un brave homme.


— Oh
! c'est vrai. J'oubliais votre Q.I. hors normes. Il n'empêche
que ce serpent est sur mon dos depuis six mois, à essayer de
me mettre à la porte dès qu'il en a l'occasion.


Ses
griefs paraissaient la ravir et. pour la première fois. Joe se
sentit prêt à lui parler. Le sort en décida
autrement. Hank fit une arrivée inopinée, mettant fin à
leur tête-à-tête.


— Bonjour,
dit-il.


Il
s'était arrêté devant leur table.


— Je
peux ?


Tandis
que Joe grommelait une vague réponse, Hank se glissa sur la
banquette.


— Je
ne vais pas vous déranger longtemps. Ne vous inquiétez
pas.


Il
regarda Rowena.


— Je
ne m'attendais pas à vous trouver ici, mademoiselle Willow.


— Le
monde est petit, sergent. Très petit. Visiblement gêné,
Hank s'éclaircit la gorge.


— Alors
? demanda-t-il. Comment se présente notre affaire ?


Joe
ne savait pas à qui son ami destinait sa question. Rowena,
elle, ne s'interrogea pas. Elle répondit spontanément :


— Très
bien, sergent. Je vous remercie. Tyhurst n'a rien fait qui puisse
justifier votre inquiétude. Et puisque vous êtes là.
je vais vous poser une question, moi aussi. Pourquoi avoir confié
cette mission au sergent Scarlatti. alors qu'elle semble sortir de
son champ d'investigation habituel ?


Curieusement,
sa question parut déranger Hank qui répondit avec
nervosité :


— Il
avait besoin de ce travail. Sceptique, Rowena haussa les sourcils.


— Si
je comprends bien, vous avez vu en moi l'opportunité parfaite
de donner à votre ami le désir de retravailler. C'est
bien... très bien. Vous semblez beaucoup vous inquiéter
pour lui.


— Nous
sommes nombreux à nous inquiéter.


— Je
présume aussi que vous cherchiez davantage à faire
tomber Tyhurst qu'à me protéger.


— Mademoiselle
Willow...


— Ce
n'était pas une question, sergent. N'ayez crainte. Cela ne
réclame aucune réponse. Je sais que je suis un pion
dans votre échiquier pour découvrir les plans de
Tyhurst et redonner un but au sergent Scarlatti.


— Excusez-moi.


Surpris,
ils se retournèrent tous deux vers Joe.


— Cela
vous dérangerait que je participe à la conversation ?


— Mais...


— Je
te remercie, Hank. Premièrement, je voudrais dire que je serai
seul à prendre la décision de ce que je ferai à
la fin de mon congé. Et deuxièmement...


Il
regarda Rowena droit dans les yeux.


— ...
si je dois protéger qui que ce soit d'une quelconque menace,
je serai là.


— Je
n'ai jamais reçu de menaces de quiconque... Il la fit taire en
parlant plus fort qu'elle.


— Si
Tyhurst cherchait à se venger de vous par le biais de la
finance, je ne pourrais pas vous aider. En fait, je lui souhaiterais
même bonne chance parce que, dans ce domaine, vous êtes
cent fois plus douée que lui.


Ils
se mesurèrent du regard et Hank en profita pour reprendre
l'avantage.


— Tu
as une idée de ce qu'il prépare ? demanda-t-il à
Joe.


— Non.
Ma seule impression est qu'il concocte une vengeance directe, simple.
Une vengeance physique.


— C'est-à-dire
?


Joe
ne quittait pas Rowena du regard.


— Elle
lui plaît, il va la courtiser.


— Tu
crois qu'il cherche à coucher avec elle ? interrogea Hank.
Dans le seul but de se venger ?


D'un
geste brusque, la jeune femme reposa son verre sur la table, les
faisant sursauter tous les deux. Gêné, Hank balbutia une
excuse.


— Pardonnez-moi...
je... je ne suis pas très subtil. Mais je vous assure, je
n'avais pas l'intention de vous gêner.


— Je
ne suis pas gênée. Vous avez le droit - le devoir - de
discuter des intentions de Tyhurst. Cela ne me dérange pas. En
revanche, je n'apprécie guère de vous entendre en
parler comme si j'étais transparente, comme si mon opinion ne
comptait pas. Or, n'oubliez pas que j'ai passé plus de temps
avec lui que n'importe lequel d'entre vous.


Contrit,
Hank se glissa le long de la banquette.


— Je
suis désolé, répéta-t-il. Au revoir, Joe.
Au revoir, mademoiselle Willow.


Elle
répondit à peine et le laissa s'éloigner, le
regard étincelant de colère. Puis, sans un mot, elle se
leva à son tour.


— Où
allez-vous ?


— Je
rentre.


— Pourquoi
? Cela ne sert à rien de vous enfuir.


— Je
ne cherche pas à m'enfuir. Je veux simplement partir.


— Pas
avant d'avoir mangé les lasagnes de Mario ! Imaginez comme il
serait déçu...


Elle
le toisa sans complaisance.


— Vous
connaissant, il comprendra. Joe fit la sourde oreille.


— Vous
allez rentrer seule ?


— Je
vais appeler un taxi.


— Rowena...


D'un
geste ferme, il lui prit la main et la força à se
rasseoir. Puis, sans la libérer, il appela son cousin.


— Eh,
Mario ! Rowena veut aussi goûter ton pain à l'ail.


— J'arrive
! cria-t-il avec enthousiasme. Joe regarda Rowena avec un sourire
espiègle.


— Vous
voyez ? Vous n'avez plus le droit de partir. Personne ne peut vexer
un homme qui prépare son pain avec de l'ail frais et du vrai
beurre.







Après
le dîner - au cours duquel l'humour de Joe eut raison de la
colère de Rowena -, ils remontèrent à pied vers
Telegraph Hill. En arrivant, Rowena se sentait aussi fatiguée
physiquement que moralement.


Joe
Scarlatti était l'homme le plus mystérieux qu'elle ait
jamais rencontré. Plus insaisissable et frustrant que ses
dossiers les plus complexes.


Il
ne l'avait pas invitée à monter chez lui à la
fin du dîner mais il avait proposé de la raccompagner.
Partagée entre la déception et le soulagement, Rowena
avait tout d'abord décliné l'offre puis avait fini par
accepter. Car l'idée même de le quitter lui devenait
pénible.


Tandis
qu'elle cherchait son trousseau, caché derrière une
vasque de fleurs, elle perçut dans son dos un soupir agacé.


— Qu'y
a-t-il ?


— Vous
êtes ridicule de laisser vos clés dehors. Quelqu'un
pourrait vous voir et venir les prendre pendant que vous n'êtes
pas là.


— Je
change toujours de cachette.


— Et
alors ? Si quelqu'un sait qu'il y a une clé cachée, il
la trouvera, croyez-moi.


— Pourquoi
faut-il toujours que vous ternissiez ma vision optimiste du genre
humain ?


— Vous
me trouvez pessimiste ? Elle secoua la tête.


— Réaliste.


— Je
n'ai pas beaucoup de mal à l'être plus que vous.


Avec
un haussement d'épaules, Rowena glissa sa clé dans la
serrure et ouvrit la porte. Puis, une main sur la poignée,
elle demanda sans se retourner :


— Vous
allez rentrer chez vous ?


Il y
eut un silence. Suivi de la réponse de Joe, laconique et
brutale :


— Oui.


D'un
geste nerveux, Rowena poussa la porte et entra dans le hall.


— Rowena...
Il hésita.


— Je...
j'ai beaucoup apprécié cette soirée.


— Moi
aussi, répondit-elle faiblement. Au revoir, Joe.


Elle
lui sourit et, tremblante, repoussa la porte derrière elle.
Puis elle s'appuya au battant pour reprendre son souffle.


Une
fois encore, Joe Scarlatti venait de s'éloigner d'elle. Rowena
aurait aimé croire qu'il agissait par noblesse, répugnant
à lui infliger le cynisme des aventures sans lendemain.


D'ailleurs,
avait-elle jamais été le type de femme d'une liaison
éphémère ? Depuis longtemps, elle avait décidé
qu'elle préférerait attendre plutôt que de céder
au seul désir physique d'un homme.


Mais
pas une fois elle n'avait imaginé que, lorsque le moment
serait venu de s'offrir à celui qui lui inspirerait quelque
sentiment, cet homme la refuserait.


Joe
éprouvait pour elle un désir brut, tout aussi fort que
le sien. Elle en avait la certitude. Alors, pourquoi n'était-il
pas entré ? Avait-il peur de s'attacher ? Essayait-il de
l'éloigner parce qu'il redoutait de souffrir ?


Essuyant
ses larmes, la jeune femme se dirigea lentement vers l'escalier. Elle
allait prendre un bain brûlant et se convaincre que Joe était
rentré chez lui parce qu'il était trop las. Elle se le
répéterait jusqu'à ce qu'elle parvienne à
y croire.







Dissimulé
dans l'ombre d'une maison voisine, Joe vit Tyhurst sortir de sa
voiture et grimper deux à deux les marches menant chez Rowena.
Car, si la jeune femme n'avait pas remarqué le véhicule
garé en contrebas, lui l'avait aussitôt repéré.


Il
avait alors su qu'il ne pourrait pas entrer, ni même embrasser
la jeune femme pour lui souhaiter bonne nuit. Lorsqu'il l'avait
quittée, il avait cru deviner une pointe de déception
en elle, mais il n'était pas l'heure de s'appesantir sur de
telles pensées.


Sur
le perron, Tyhurst insistait.


Lorsque
la porte s'ouvrit enfin, Joe crut que son cœur allait s'arrêter
de battre. La voix douce de Rowena résonna dans la nuit avec
une note d'espoir :


— Joe ?


Elle
sut aussitôt se ressaisir.


— Eliot
! s'exclama-t-elle. Quelle bonne surprise !


— Oui,
je n'en doute pas.


Il
avait répondu d'un ton glacial, à la limite de
l'animosité.


— Je
vous ai vue avec votre... ami.


— Vraiment
?


La
jeune femme eut une seconde d'hésitation.


— Nous
travaillons ensemble - enfin, simultanément, devrais-je dire.
Il est comptable. Vous voulez entrer ?


— Non.


Curieusement,
Tyhurst parut tout à coup dérouté.


— Je...
je me sentais un peu seul ce soir et j'ai pensé que nous
pourrions aller boire un verre. Mais si vous venez juste de
rentrer...


Il
se tut, comme s'il voulait laisser Rowena achever la phrase. Ce
qu'elle fit.


— C'est
vrai, reconnut-elle, je n'ai pas très envie de ressortir mais
j'ai une bouteille de chablis au frais. Si vous voulez y goûter...


— Vous
êtes certaine que je ne vous dérange pas ?


— Pas
du tout. Entrez.


Et
la lourde porte se referma dans un bruit mat qui résonna aux
oreilles de Joe comme un couperet.












9.


— Quelque
chose ne va pas ? demanda Tyhurst.


Il
était accoudé au manteau de la cheminée. Une
lampe à l'abat-jour pourpre diffusait dans le boudoir une
lumière tamisée qui accentuait son atmosphère
étrange. Les murs aux caissons de bois sombre reflétaient
le ballet des flammes. Plongée dans ses pensées, Rowena
se rendit compte qu'elle avait l'air préoccupée et
s'obligea à sourire.


— Excusez-moi,
dit-elle. Je suis un peu fatiguée. Tyhurst hocha la tête.


— Vous
avez réfléchi à ma proposition ?


— Oui.


— Et
qu'avez-vous décidé ?


Il
déposa son verre et se dirigea vers elle.


— Vous
acceptez de travailler pour moi ?


Assise
dans un profond fauteuil à oreillettes, la jeune femme s'y
enfonça instinctivement en le voyant s'avancer. Elle n'avait
aucune intention d'accepter - son éthique le lui interdisait -
mais elle craignait la réaction de Tyhurst. Sans doute Ryan et
Joe avaient-ils fini par l'influencer, même si l'idée
d'une vengeance continuait à lui sembler stupide.


En
dépit d'un malaise diffus, elle affecta un air détaché.


— J'aurais
besoin de plus d'informations. Savoir, par exemple, comment, si peu
de temps après votre libération, vous pouvez vous
permettre de créer une société. Dans la
perspective d'une éventuelle association, je dois peser mes
risques.


Ses
paroles avaient jailli spontanément, et elle regretta tout à
coup d'avoir un peu trop bu au cours de la soirée.


— Vous
voulez dire que vous avez besoin de savoir si je dispose encore de
ressources ?


L'expression
impénétrable, Tyhurst la dévisagea un instant
puis retourna vers la cheminée. Dans la clarté du feu,
son visage lui parut tout à coup inquiétant.


— Je
sais que beaucoup de gens, à San Francisco, me croient à
la rue, mais je ne suis pas encore tout à fait ruiné.


Rien,
dans sa voix ni dans son attitude, n'indiquait la moindre animosité
envers Rowena.


— Je
veux dire par là que, financièrement, je peux encore me
permettre d'exister.


Cette
fois, la jeune femme décida de l'affronter directement.


— Eliot,
vous m'en voulez encore ? 



Sa
question parut le surprendre.


— Je
pensais avoir été clair. Rowena. Si je devais en
vouloir à quelqu'un, ce serait à moi. Ma rancœur
s'est évanouie, et je désire plus que tout laisser le
passé derrière moi.


— Justement
! je fais partie de ce passé. Pourquoi m'engager ? Et pourquoi
être revenu à San Francisco ?


Il
soupira. Tout en lui inspirait la confiance. Son visage, d'une beauté
classique, irradiait l'intelligence et la sensibilité. Rowena
comprenait que tant de gens aient pu être abusés.
Pourtant, lorsqu'il revint vers elle et se pencha pour lui prendre la
main, elle éprouva une sensation désagréable.


— San
Francisco est ma ville, répondit-il. Elle fait partie de moi.
Chaque jour passé en prison, j'imaginais ses collines, la mer,
je me languissais même du brouillard. Quant à vous...


Il
n'était plus qu'à quelques centimètres de son
visage.


— ...
je ne veux plus vous intégrer à mon passé. J'ai
envie de voir en vous le présent... et l'avenir.


— Professionnellement
?


— Peut-être
pas uniquement. 



Rowena
s'écarta.


— Je
vous en prie, Eliot. Je veux bien croire que vous ayez changé
et je suis toute prête à vous donner la chance de le
prouver. Mais je ne peux rien vous offrir d'autre. J'aimerais que ce
soit clair entre nous.


— Je
comprends. Il est encore trop tôt. 



Il
se redressa lentement.


— Je
vous remercie. Pour le verre de chablis et pour la compagnie.


De
sa démarche souple, Tyhurst se dirigea vers la porte et Rowena
fut saisie d'un soudain sentiment de pitié. Il avait l'air si
seul. Mais l'aurait-elle voulu, elle ne pouvait effacer le passé,
pas plus qu'elle ne pouvait feindre de lui porter un quelconque
intérêt.


Sur
le seuil, son regard pâle revint se poser sur elle pendant de
longues secondes.


— Je
vous appellerai, dit-il. Dormez bien.


Il
s'éloigna et Rowena se demanda tout à coup ce qui
l'avait poussée à le laisser entrer. Avait-elle réagi
par dépit de voir Joe la quitter sans même un baiser ?
Non.


A la
vérité, elle l'avait invité dans l'espoir de
découvrir enfin ses motivations réelles.


Mais
sur ce point, elle n'avait guère avancé.


Déconcertée,
elle décida de monter un instant se réfugier dans la
tour. Lorsqu'elle y parvint, elle traversa la pièce sans
prendre la peine d'allumer. La nuit était sombre et les
lumières de la ville étincelaient à ses pieds.
Le front collé contre la vitre, elle contempla le halo que son
souffle y formait.


Puis
son regard fatigué se posa sur la rue baignée de la
lueur pâle des réverbères. Elle vit Eliot monter
dans sa voiture. Curieusement, elle n'éprouvait ni sympathie
ni mépris à son égard. Il avait fait entrer Joe
Scarlatti dans sa vie et cela seul comptait.


La
voiture disparut mais Rowena ne bougea pas. Ses pensées
étaient brouillées par la fatigue, l'alcool et la
confusion.


Ce
fut alors qu'elle l'aperçut.


La
camionnette de Joe, garée à l'endroit même où
il l'avait laissée le matin, en arrivant.


Etait-il
possible qu'il soit rentré à pied ? Ou se trouvait-il
encore là, caché dans la pénombre ? Alertée,
Rowena fouilla l'obscurité. Elle ne le voyait pas mais il
était là. Elle en avait la certitude.


Et
elle avait raison. Dans l'ombre de la maison d'en face, la haute
silhouette de Joe se dissimulait. Le cœur battant, elle recula
aussitôt. L'avait-il aperçue ? Ou regardait-il
simplement la tour, sans savoir qu'elle s'y trouvait ?


Immobile,
elle l'observa. Joe venait d'apparaître dans la lumière.
Il hésita, rejoignit sa voiture, devant laquelle il s'arrêta.
Puis, tout à coup, il traversa la rue.


La
réaction de Rowena fut immédiate. Sans réfléchir,
elle se précipita dans l'escalier. Alors que la sonnette
d'entrée retentissait, elle s'immobilisa dans le hall, le
temps de reprendre son souffle. Quand elle se sentit prête,
elle replaça une mèche derrière son oreille,
prit une longue inspiration et repoussa le verrou.


Elle
avait à peine ouvert la porte qu'il annonça :


— C'est
plus prudent que je passe la nuit ici.


— Vous...
vous avez vu Eliot ?


— Oui.


Etait-il
en colère qu'elle l'ait laissé entrer ? Et s'il
l'était, pour quelle raison ? Par jalousie ? Elle rejeta cette
pensée et redressa la tête.


— Il
ne m'a toujours pas menacée. Il ne reviendra pas.


— Vous
voulez prendre le risque ?


— Mais...
il n'y a aucun risque. Je sais qu'Eliot Tyhurst ne représente
pas pour moi une menace physique. S'il cherche à se venger, il
tentera de ruiner ma réputation, ma crédibilité...
mais je ne le pense pas. Il ne cesse de répéter qu'il
est le seul responsable.


Joe
semblait ne pas l'écouter.


— Alors,
vous voulez que je m'en aille ?


— Non
!


Quel
cri du cœur ! Gênée que cette protestation
ressemblât tant à un aveu, elle détourna les
yeux.


— D'accord,
dit-il. Mais si je reste, je dois retourner chez moi pour prendre
quelques affaires. Je serai de retour dans une demi-heure.


— Je
vous attends, répondit Rowena, gonflée d'espoir.







Cette
fois, Joe échappa à l'office et eut les honneurs d'une
des chambres à l'étage.


Lorsqu'il
y pénétra, il laissa tomber son sac sur un épais
tapis rouge orné de fleurs d'amaryllis et regarda autour de
lui. Un lit en cuivre, immense, occupait un pan de mur entier. En
guise de chevet, il y avait un guéridon sur lequel trônait
une cage à oiseaux vide. Face aux fenêtres ornées
de rideaux de dentelle ivoire, une imposante armoire au bois sombre
et ciselé tranchait sur le papier peint, parsemé
d'entrelacs écarlates.


Le
décor était chargé, mais somme toute
conventionnel.


Seuls
les tableaux, tous plus sinistres les uns que les autres, lui
donnèrent la chair de poule. D'un signe de tête, Joe
désigna à Rowena une toile accrochée au-dessus
du lit et sur laquelle des loups hurlaient au clair de lune, au cœur
d'un paysage de forêts enneigées.


— Vous
n'avez pas la bande sonore ?


Elle
ne répondit pas, se contentant de hausser les épaules.


— Et
ça ?


Il
montra le portrait d'un homme barbu, aux yeux étroits et au
costume austère.


— Qui
est ce grincheux ?


— Mon
arrière-grand-père, répondit Rowena sans se
troubler. Le grand-père de tante Adélaïde, Cedric
Willow.


Une
lueur de nostalgie passa dans ses yeux clairs.


— C'était
un aventurier. Il adorait chasser le bison et passait la moitié
de son temps en Alaska. C'est lui qui a fait construire cette maison,
selon ses propres plans.


Dubitatif,
Joe hocha la tête.


— Si
je peux me permettre de donner mon avis, je le trouve lugubre.


— Vous
pouvez, dit-elle en riant de bon cœur.


Il
en fut si attendri qu'il ressentit l'envie brûlante de
l'enlacer.


— Vous
devez être fatigué, dit-elle en reprenant son sérieux.
Il y a une salle de bains au fond du couloir. Si vous avez besoin de
quoi que ce soit, appelez-moi. Je serai au troisième.


— Cet
étage vous est exclusivement réservé ?


— On
ne peut rien vous cacher, sergent. Bonne nuit. 



Il
aurait pu lui laisser le dernier mot. Mais ce n'était pas son
style.


En
deux pas, il fut près d'elle.


— Rowena,
murmura-t-il.


Poussé
par un désir qu'il ne maîtrisait plus, Joe l'attira
violemment contre lui pour enfouir son visage dans les cheveux
défaits. Ils étaient aussi doux et soyeux que dans ses
rêves.


Paralysée,
Rowena n'osait plus respirer. Lorsqu'il s'écarta et que leurs
regards se croisèrent, il lui parut tout aussi intimidé
qu'elle. Puis il leva une main pour caresser ses lèvres.


Une
seconde plus tard, il l'embrassait avec avidité.


Dans
un long gémissement de plaisir, la jeune femme s'abandonna et
se cambra vers lui, ivre du même désir.


Joe
sut alors qu'il lui ferait bientôt l'amour.


Très
bientôt.


Mais
pas encore.


Dans
un effort suprême, il s'arracha à la douceur de cette
étreinte. Il voulait tellement plus qu'un baiser ! Mais
l'heure n'avait pas encore sonné.


— Bonne
nuit. Rowena.


Elle
ne répondit rien, se contentant de soutenir le regard brûlant
dont il l'enveloppait, avant de tourner les talons et de quitter la
chambre. Quelques instants plus tard, ses pas résonnaient au
troisième, et Joe abattit avec rage son poing contre le mur.


Lorsqu'il
revint de la salle de bains, après une douche glacée,
il s'allongea sur le lit et sut qu'il ne dormirait pas. Cette maudite
maison était aussi silencieuse qu'un tombeau. Se rappelant les
animaux empaillés du salon, il se corrigea : cette maison
était un tombeau.


D'un
geste agacé, il glissa les mains derrière sa nuque et
se cala contre les oreillers. Que faisait-il dans cette chambre
lugubre alors que son seul désir était de rejoindre
Rowena ?


Il
soupira. Pour une fois qu'une femme l'émouvait, il s'était
promis de se comporter comme un gentleman. Car si son seul souhait
avait été de chercher à satisfaire son désir,
il serait monté la retrouver sans l'ombre d'une hésitation.
Mais il ne voulait pas seulement prendre, il voulait aussi donner.
Car Rowena, pour s'être réservée si longtemps,
devait attendre de son premier amour un don total.


A
cette pensée, un rire amer franchit ses lèvres.
Qu'avait-il à lui offrir ?


Il
était un flic fini, vivant dans un minuscule deux pièces
au-dessus d'un restaurant. Il se sentait responsable de la mort de
son coéquipier et meilleur ami. Il ne connaissait rien aux
chiffres et détestait l'informatique. Tout ce qu'il pouvait
offrir à Rowena se limitait à une nuit de volupté.


Le
regard rivé au plafond, Joe s'imagina lui faisant l'amour puis
la quittant pour toujours.


Et
cette éventualité lui parut inconcevable.







A 4
heures du matin, Rowena abandonna tout espoir de se rendormir. Elle
avait vu passer 3 heures, puis 3 h 30, sur son réveil et ne
supportait plus l'idée même de se tourner dans son lit.


Rejetant
ses draps, elle se leva et enfila un peignoir sur sa chemise de nuit.
Elle allait descendre se préparer un thé. Peut-être
parviendrait-elle alors à refouler les images obsédantes
qui ne cessaient de l'assaillir, celles de Joe dans son lit, dans ses
bras, ivre d'amour et de désir.


Lorsqu'elle
entra dans la cuisine. Mega et Byte ouvrirent vaguement un œil
qu'ils refermèrent aussitôt. Sans s'occuper d'eux,
Rowena remplit la bouilloire et sortit d'un placard son thé
favori.


Elle
avait la sensation d'accomplir chacun de ses gestes comme un
automate. Car, en dépit de tous ses louables efforts, rien ne
parvenait à chasser Joe de son esprit. Une présence si
forte qu'elle semblait animer la maison tout entière.


— Vous
vous levez toujours aussi tôt ?


La
surprise lui fit lâcher sa cuillère qui tomba en
claquant sur l'évier. Les lèvres entrouvertes, elle se
retourna lentement. Appuyé au chambranle de la porte, Joe la
regardait.


Torse
nu, vêtu de son seul jean, il lui parut terriblement séduisant,
et Rowena s'attarda malgré elle sur la suggestive toison
brune. Alors, se souvenant de la sensation de ses seins nus contre ce
corps solide, elle tressaillit.


En
dépit de son sourire, Joe ne paraissait pas plus détendu
qu'elle. Ses cheveux bruns étaient ébouriffés,
comme s'il y avait passé cent fois les mains, pour soulager sa
frustration.


En
le regardant. Rowena se sentit tout à coup totalement
déroutée. Comment son cœur pouvait-il battre pour
un homme aussi différent d'elle ?


Et
pourtant, il battait. Follement.


Lorsqu'elle
lui répondit, sa voix trahissait une intense émotion.


— Je
me suis levée un peu plus tôt que d'habitude. Je vous ai
réveillé ?


— Non.


Ainsi,
il ne dormait pas non plus.


— Vous
voulez une tasse de thé ? demanda-t-elle doucement.


— Non,
merci.


Joe
ne bougeait pas. Machinalement, le regard de la jeune femme descendit
le long des jambes musclées. Il était pieds nus sur le
carrelage.


— Je
peux vous faire un café si vous voulez ? Sans la quitter des
yeux, Joe secoua la tête.


— Je
vous remercie. Il est encore trop tôt.


— Sergent...


— Joe.
A 4 heures du matin, s'il vous plaît, appelez-moi Joe.


Il
accompagna ses paroles d'un sourire irrésistible qui acheva de
la déstabiliser.


— Allez,
insista-t-il. Dites-le. 



Rowena
déglutit avec peine.


— Joe,
murmura-t-elle.


— Merveilleux
!


Le
cœur battant, elle se détourna pour échapper au
regard trop ardent.


— Je...
j'allais monter boire mon thé dans la tour.


— Je
peux vous accompagner ?


— Bien
sûr.


Il
la laissa préparer son plateau puis la suivit, gravissant les
marches derrière elle sans prononcer un mot. La tension de
Rowena avait atteint son paroxysme. Lorsqu'ils arrivèrent dans
la tour, il ne faisait pas encore jour et elle alluma la lumière.
Joe poussa un cri de surprise.


— Vous
aimez ? demanda-t-elle en s'avançant entre les coussins
multicolores. Avec mon bureau, cet endroit est le seul qui me
ressemble dans cette maison, le seul que j'aie osé réaménager
après la mort de tante Adélaïde.


— Pourquoi...
tous ces coussins ?


— Parce
que je les collectionne. Cette pièce est mon refuge. Personne
ne monte jamais ici.


Elle
se tut, prenant conscience de l'implication de cet aveu.


— J'avais
envie de quelque chose d'informel et de confortable, reprit-elle avec
vivacité pour essayer de dissimuler sa gêne. De
totalement différent du reste de la maison.


Elle
se tourna et son regard se porta sur la ville. Au loin, vers l'est,
le ciel se teintait des premières lueurs de l'aube.


— C'est
beau, n'est-ce pas ? 



Séduit,
Joe acquiesça.


— Je
comprends maintenant comment vous avez réussi à me
repérer.


Rowena
eut un sourire furtif, embarrassé.


— Vous...
vous êtes sûr que vous ne voulez pas de thé ?


— Pourquoi
pas, après tout. Mais vous ? ajouta-t-il alors qu'elle lui
tendait sa propre tasse.


— Ce
n'est rien.


Leurs
doigts se frôlèrent et Rowena se troubla.


— Je
jouais souvent ici lorsque j'étais petite, dit-elle pour
meubler le silence. Je rêvais que j'étais une princesse.


— Ah
oui ? Et un beau prince escaladait les murs pour venir vous rejoindre
?


Joe
était venu s'asseoir à côté d'elle. Près.
Beaucoup trop près.


Le
cœur battant à tout rompre, Rowena le regarda à
la dérobée. Il n'était pas d'une beauté
de légende. Ce n'était pas un prince. Il n'avait pas
escaladé les murs de sa tour d'ivoire pour venir la délivrer.
Il lui avait demandé s'il pouvait monter avec elle et elle
avait répondu oui.


— Et
maintenant ?


Joe
la regardait avec intensité et la jeune femme comprit qu'il ne
plaisantait plus.


— Maintenant
?


— Oui,
à l'instant présent. Quels sont vos rêves ? 



Rowena
tressaillit. Puis elle baissa les yeux sur le torse nu de Joe, ses
muscles fermes, son ventre plat, et elle sut ce dont elle avait
envie. Avec une certitude qui balaya ses derniers doutes.


D'une
voix qu'elle ne reconnut pas, elle répondit en toute franchise
:


— J'aimerais
poursuivre ce que nous avons commencé hier.
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— Qu'avions-nous
commencé ?


Fébrile,
Rowena retint son souffle. Joe ne l'avait pas touchée mais,
déjà, elle perdait tout contrôle. En le voyant
serrer les mâchoires, elle comprit qu'il redoublait d'efforts
pour se contrôler. Pas plus qu'elle, il n'était
insensible à ce tête-à-tête dans la lumière
violine de l'aube naissante.


— Nous
avions commencé à faire l'amour, rappela-t-elle en le
regardant droit dans les yeux. C'est ce que je désire
poursuivre. Ici. Dans cette tour.


— En
sachant que cela ne nous engage à rien, l'un envers l'autre ?


— Naturellement.
J'ai atteint l'âge où je peux m'offrir le luxe de vivre
le moment présent sans penser à l'avenir.


— Cela
ne vous ressemble pas.


— Non.


Elle
soutenait son regard sans ciller.


— Je
n'agis pas impulsivement. J'ai bien réfléchi,
croyez-moi. Et comme vous m'avez demandé ce que je désirais,
je vous réponds en toute franchise.


La
réaction de Joe ne fut pas celle qu'elle attendait.


Se
redressant d'un mouvement souple, il marcha vers la porte, et le cœur
de la jeune femme se serra. Quelles que soient les raisons qui
poussaient Joe à la tenir éloignée, ces raisons
venaient de l'emporter sur son désir. Elle resterait
intouchée. Intouchable.


Mais
il s'arrêta à la porte qu'il referma sans bruit. Puis,
dans une lente volte-face, il se retourna. Sous son regard de braise,
Rowena se sentit mise à nu. Ses seins se tendirent sous la
fine étoffe de sa chemise de nuit. Elle avait l'impression
d'être en feu, ne pensant plus tout à coup qu'à
ces quelques centimètres de peau dévoilée par
son peignoir ouvert.


— Tire
les rideaux, dit-il.


En
un éclair, les lumières de San Francisco disparurent
derrière les hautes tentures ivoire et il n'y eut plus qu'eux,
seuls, dans cette pièce silencieuse et close.


Sans
rougir, Rowena fit alors glisser son peignoir à ses pieds.
Puis, avec des gestes précis, elle repoussa sur ses épaules
les fines bretelles de sa chemise de nuit. Celle-ci rejoignit le
peignoir dans un bruissement soyeux, offrant la vision de son corps
nu, superbe et provocant.


A la
porte. Joe la contemplait avec avidité.


— Viens,
murmura-t-elle.


Il
fut près d'elle en un instant, si vite qu'elle n'eut même
pas la sensation de l'avoir vu bouger. Puis il la prit dans ses bras,
lui chuchotant des mots qu'elle entendait à peine mais
devinait au plus profond d'elle-même. Avec une douceur infinie,
il l'allongea alors sur les coussins et l'embrassa. Ce fut un long
baiser, tendre et violent à la fois, qui lui disait combien il
avait envie d'elle.


Elle
voulut le caresser mais il l'en empêcha.


— Laisse-moi
t'aimer le premier...


Il
se pencha et lui effleura la gorge du bout des lèvres,
attisant par des baisers furtifs, savants, le désir qui
brûlait en elle. Les ongles enfoncés dans les épaules
solides de celui qui allait devenir son amant, Rowena ondulait sous
la douce torture. Puis Joe descendit, lentement, inexorablement,
savourant la peau soyeuse des seins avant d'en saisir leur pointe
entre ses dents, l'excitant, la faisant chavirer dans le tourbillon
infini de la volupté.


— Oh
! oui... oui...


Jamais
Rowena n'avait imaginé pareil bonheur. Implacable, Joe
poursuivait la conquête de son corps offert et épanoui.
Il descendit le long de son ventre frémissant, goûtant
cette fois chaque parcelle de sa peau où il traçait de
longs sillons de feu.


Puis,
enfin, il l'invita doucement à entrouvrir les cuisses et
referma les lèvres sur son intimité.


Rowena
haletait.


— Je...
je ne sais pas quoi faire. J'ai tellement envie de toi.


— Ne
fais rien. Laisse-toi aimer.


Elle
se laissa enivrer par ses baisers et ses caresses, aussi audacieuses
qu'expertes. La tête rejetée en arrière, la jeune
femme agrippait les coussins, retenant des gémissements de
bonheur incrédule. Le plaisir montait en elle comme une vague
tiède et enveloppante. Abandonnée, elle se cambrait à
la rencontre de ces lèvres qui l'emportaient vers les portes
d'un paradis insoupçonné.


Son
esprit se vida. Plus rien ne comptait en cet instant que sa
délicieuse jouissance et l'homme qui la lui prodiguait. Puis
Joe s'écarta pour retirer son jean, et elle le regarda,
incrédule de voir combien il la désirait.


Alors
il revint vers elle, sur elle, en elle, achevant de lui faire perdre
la tête. Rowena ne ressentit aucune douleur mais seulement un
plaisir foudroyant, inattendu et merveilleux.


Lorsqu'ils
se séparèrent et s'étendirent, comblés,
sur cette mer de coussins, elle n'éprouva pas le moindre
embarras. Légère, sa main caressait le ventre plat de
Joe.


— Un
jour, ce sera mon tour de te faire gémir sous mes caresses.


Il
se redressa sur un coude et lui sourit avec une tendre ironie.


— En
seras-tu capable ?


— Attends
et tu verras.


Il
n'eut pas à attendre longtemps. Avant que le soleil ne se lève
par-dessus les collines, Joe découvrit chez Rowena un sens
inné de l'amour et se réjouit secrètement de ce
don inestimable.


Plus
tard, ils rouvrirent les rideaux et restèrent enlacés
devant le spectacle saisissant du lever du soleil sur la baie.


Ils
surent alors qu'un jour nouveau était né.







Assis
face à Joe, chez Mario. Hank Ryan le dévisageait avec
curiosité.


— Que
se passe-t-il ?


— Rien.
Pourquoi ?


— Tu
as une drôle de tête. Cela a quelque chose à voir
avec Rowena Willow ?


Agacé
de se sentir découvert, Joe riposta d'un ton sec :


— Tu
as trop d'imagination.


Puis
il se mordit la lèvre, étonné par la virulence
de sa réponse. Que lui arrivait-il ? Il avait commencé
la journée en faisant l'amour à une femme dont il
rêvait depuis des jours. Une femme qu'il ne pouvait plus
imaginer hors de sa vie. Et il était d'une humeur noire.
Pourquoi ?


La
réponse qui s'imposait lui coûtait. Car si faire l'amour
à Rowena ne l'engageait pas, tomber amoureux d'elle
l'impliquerait davantage. Et le trouble qu'il éprouvait à
cette éventualité le mettait à la torture.


Etait-il
vraiment possible qu'il en soit amoureux ? Cette seule question
l'emplissait d'une angoisse sourde, incontrôlée. Parce
que cela lui paraissait terriblement dangereux. Pas pour lui. Il se
moquait de ce qui pouvait lui arriver. Mais pour elle. Imaginait-elle
seulement la vie qu'il menait ?


— Scarlatti
? Il sursauta.


— Il
s'est passé quelque chose entre vous, n'est-ce pas ?


Incapable
de mentir. Joe baissa la tête. Mario s'en était lui
aussi inquiété lorsqu'il était rentré,
deux heures plus tôt. A croire que le souvenir de ses heures de
passion était gravé sur son visage.


Hank
baissa la voix.


— Tu
es fou. Vous n'avez rien en commun.


— C'est
faux. Joe soupira.


— Nous
sommes des survivants. Hank, chacun à notre manière. Je
ne m'en suis pas aperçu tout de suite. Au début, je
n'ai vu en elle qu'une fille hautaine. Mais maintenant, je sais.


— Tu
sais quoi ? Tu es flic, Joe. Tu es en mission...


— Officieuse.


— Ta
conduite est immorale.


— Qu'est-ce
que je fais ?


Hank
pointa vers lui un doigt accusateur.


— Tu
couches avec elle.


Une
seule fois, pensa Joe. Une seule. Un égarement lié à
la naissance d'un désir fou, impérieux. L'expression
sévère, Hank le dévisageait.


— Ne
perds pas la tête. Scarlatti. Le fait que Tyhurst n'ait encore
rien tenté ne signifie pas qu'il ait renoncé à
toute vengeance. J'ai eu des nouvelles. Et cela ne présage
rien de bon.


L'instinct
policier de Joe se réveilla aussitôt.


— De
son compagnon de cellule ?


Hank
acquiesça, sans plaisir ni satisfaction.


— Oui.
D'après lui, Tyhurst n'a qu'une seule idée en tête
: faire souffrir celle qui a brisé sa vie.


Joe
ne put retenir un frisson.


— Et
tu le crois ?


— Pourquoi
me mentirait-il ? Il veut se mettre dans nos bonnes grâces, et
il n'a pas intérêt à se moquer de moi. Il affirme
que Tyhurst a la rancune tenace, et que c'est Rowena Willow qui
paiera.


— Dans
ce cas, l'indice est suffisant pour que tu la protèges
officiellement.


Avec
lassitude, Hank secoua la tête.


— Nous
n'avons aucune preuve. Tyhurst n'a jamais proféré de
menace et personne d'autre ne dit qu'il est revenu pour se venger.


Il
attrapa sa veste.


— Sois
vigilant, Scarlatti. Je te fais confiance. Tu es policier, ne
l'oublie jamais.







Eliot
Tyhurst sonna chez Rowena à peine cinq minutes après le
départ de Joe. Lorsqu'elle ouvrit la porte et le découvrit
sur son perron, elle soupçonna aussitôt que ce départ
et cette arrivée si soudaine n'étaient pas fortuits.
Les paroles de Tyhurst vinrent confirmer ses doutes.


— J'ai
vu partir votre petit ami, dit-il sans préambule.


— Pardon
?


Il
eut un léger mouvement de tête, comme s'il cherchait à
faire comprendre à Rowena qu'il était préférable
de ne pas se moquer de lui.


— Je
sais qui il est, reprit-il. Il appartient à la police de San
Francisco et est en disponibilité depuis six mois, depuis la
mort de son coéquipier.


La
jeune femme se souvint que Tyhurst n'était pas un homme à
sous-estimer. La main crispée sur la poignée de la
porte, elle tenta de le contrer.


— Je
ne vois pas...


— Il
est capable de n'importe quoi pour obtenir ce qu'il veut, trancha
Tyhurst. Il a risqué la vie de son meilleur ami pour arrêter
deux dealers minables. Et il n'a eu aucun scrupule de vous séduire,
profitant de votre solitude...


Cette
fois, Rowena se retint de lui claquer la porte au nez.


— Vos
conclusions sont malveillantes.


— Correctes,
plus simplement.


Il
la regardait avec dureté mais paraissait malgré tout
plus inquiet que menaçant. La jeune femme remarqua qu'il
s'était coupé en se rasant et que sa cravate était
mal nouée.


— La
vérité est que Joe Scarlatti me poursuit, continua-t-il
froidement. Il veut me renvoyer en prison et fera n'importe quoi pour
parvenir à ses fins.


— Qu'est-ce
qui vous fait croire cela ?


— Je
ne suis pas stupide. Rowena.


— Non,
vous ne l'êtes pas. Mais la vérité n'est pas non
plus celle que vous pensez. Je ne vous l'ai pas révélée
parce que j'estimais que ce n'était pas mon rôle. Mais à
présent que vous avez vu le sergent Scarlatti et que vous vous
êtes forgé vos propres idées sur sa présence,
je n'ai plus de raison de me taire. L'un de ses amis, le sergent Hank
Ryan - vous vous souvenez peut-être de lui...


Eliot
Tyhurst hocha la tête sans l'interrompre.


— Hank
Ryan a envoyé Joe Scarlatti me surveiller de façon
officieuse, au cas où vous auriez décidé de
revenir pour vous venger. Ryan voulait qu'il reprenne du service. Il
semblait craindre que le sergent Scarlatti glisse dans une dépression
qui l'empêche de refaire surface après six mois
d'absence.


Elle
inspira profondément, soudain mal à l'aise de parler
d'une façon aussi clinique d'un homme avec lequel elle venait
de faire l'amour.


Inébranlable.
Tyhurst la regardait avec cynisme.


— Je
crains que plusieurs détails de cette affaire ne vous aient
échappé.


Rowena
sursauta légèrement. Que voulait-il dire ?


— Joe
Scarlatti a accepté cette affaire pour assouvir une vengeance
personnelle.


Elle
pâlit. Tyhurst savait-il quelque chose qu'elle ignorait ? Sa
gorge se serra. Il y avait tant de choses dissimulées chez
Joe.


— Pourquoi
? demanda-t-elle d'une voix mal maîtrisée. Il ne vous
connaît pas.


— Je
vois qu'il ne vous a rien dit.


Pour
la première fois, la peur s'empara de la jeune femme.


— Me
dire quoi ?


— Venez
ce soir à mon hôtel. Je vous expliquerai.


— Mais
je...


— Venez.
Je vous dirai tout.


Impassible,
il lui tendit une carte et tourna les talons, descendant les marches
deux à deux sous le regard perplexe de Rowena.


Joe
lui avait caché quelque chose d'essentiel. Il en voulait à
Tyhurst, personnellement. Pourquoi ? Elle devait en avoir le cœur
net. Décidée à découvrir la vérité,
elle monta dans son bureau et reprit ses recherches, les dirigeant
cette fois sur le seul domaine qu'elle n'avait pas exploré :
la famille Scarlatti.







Lorsque
Rowena vint lui ouvrir, Joe fut frappé par deux choses. La
première, elle n'avait pas attaché ses cheveux qui
ondulaient, emmêlés et somptueux, sur ses épaules.
La seconde, elle paraissait terriblement nerveuse.


Quand
elle le vit, elle recula et se mit à arpenter le hall.


— Que
se passe-t-il ? demanda Joe. Je suis en retard ?


— En
retard ? En retard pour quoi ?


Les
joues en feu, Rowena s'arrêta et le foudroya du regard.


— Qu'y
a-t-il ?


— Viens.


D'un
geste brusque, elle désigna le salon.


— Je
vais te dire ce qui se passe.


Sans
comprendre, Joe obtempéra et la suivit. Rowena avançait
rapidement, ses pas claquant sur les dalles. Malgré un vieux
pantalon de toile et un sweat-shirt sans forme, elle parvenait encore
à être désirable, et il se souvint avec émotion
de son corps contre le sien.


Il
entra derrière elle et referma la porte.


Rowena
avait le dos tourné. Vainement, Joe essayait de comprendre.
Allait-elle, avec cette mauvaise foi toute féminine, lui
reprocher d'avoir abusé d'elle ?


Alors
que les images de leurs étreintes resurgissaient, la voix
froide de la jeune femme déchira le silence.


— Tes
grands-parents, dit-elle, Mario et Sofia Scarlatti...


Joe
redescendit immédiatement sur terre.


— Pourquoi
me parles-tu de mes grands-parents ?


— Tu
me demandes pourquoi ?


Elle
se retourna et le regarda, glaciale.


— Je
t'en parle parce qu'ils sont inscrits au nombre des victimes de
Tyhurst.


Ainsi,
elle avait découvert ce qu'il s'était obstiné à
lui taire. Mais comment ? L'instant de surprise passé, Joe
tenta de reprendre l'avantage.


— Je
suppose que cela n'arrangera rien si je te dis que j'allais t'en
parler.


Rowena
resserra les bras autour de sa poitrine.


— Non.


— Ecoute...
mon grand-père était un homme fier, et je ne voulais
pas que tu le mésestimes pour son erreur. Tu sembles attacher
tant d'importance à la réussite et à l'argent...


Loin
de s'adoucir. Rowena continuait à le jauger avec dureté.


— Tu
n'aurais jamais dû accepter cette affaire.


— Pourquoi
?


— Parce
que tu es de parti pris. Parce que tu n'as qu'une seule idée
en tête : te venger.


— Rowena...


— Non
! Je pensais que tu étais objectif, que ton avis n'était
pas influencé par des motifs personnels.


— Rowena...


— Je
te faisais confiance.


— Rowena
!


Cette
fois, il avait haussé le ton.


— Ce
qui est arrivé à mes grands-parents et ce que je
ressens pour Tyhurst n'a rien à voir avec nous. Mais je suis
d'accord sur un point... j'aurais dû t'en parler plus tôt.


— Tu
aurais dû m'en parler le premier jour.


— Je
pourrais objecter, pour ma défense, que je n'avais pas
l'intention de te faire l'amour le jour où nous nous sommes
rencontrés. Non que cette pensée ne m'ait pas
effleuré...


Il
voulut rire mais la jeune femme resta de marbre.


— Pardonne-moi.
Je te devais la vérité, c'est vrai, et j'aurais dû
te la dire. Mais au début, je n'en voyais pas la nécessité.
Et quand nos relations ont évolué, j'ai pensé
que ce serait maladroit de révéler les erreurs
financières de mes grands-parents à une personne comme
toi.


Joe
comprit au regard de Rowena qu'il venait de commettre une nouvelle
erreur.


— Je
peux savoir ce que tu sous-entends par « une personne comme toi
» ? demanda-t-elle sèchement.


Il
soupira.


— D'après
ce que j'ai cru comprendre, tu n'as aucune indulgence pour les ratés,
pour ces pauvres gens qui ne sont pas capables d'amasser une fortune
ou de gérer leurs biens.


Le
regard étincelant de colère, Rowena passa devant lui,
et Joe voulut se reprendre. Elle avait le droit d'être en
colère. Et il avait eu tort. Tôt ou tard, elle aurait
découvert la vérité.


Mais,
au fait, comment lui était venue l'idée d'étudier
la liste des victimes de Tyhurst qui se comptaient par centaines ?


Il
se précipita derrière elle dans le hall.


— Tyhurst
t'a parlé. C'est ça, n'est-ce pas ? cria-t-il au bas de
l'escalier.


Une
porte claqua dans les étages. Rowena devait être folle
de rage pour soulager ses nerfs avec tant de véhémence...


Dépité,
Joe se retourna alors vers l'armure, la seule forme humaine dans ce
hall froid et désert, puis il lâcha dans un soupir :


— Tyhurst
lui a parlé.
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Lorsqu'elle
arriva à l'hôtel de Tyhurst, Rowena se sentait vidée
de toutes ses forces. Jamais elle n'avait éprouvé une
telle fureur à l'égard de quelqu'un et elle se
demandait comment Joe Scarlatti pouvait l'exaspérer à
ce point.


Son
accusation continuait de la hanter. Avait-il raison ? Etait-elle si
dure envers les gens irresponsables ? Pourtant, dans sa profession,
elle s'était toujours abstenue déjuger les erreurs
financières des autres. Elle avait commis les siennes, même
si elles n'avaient pas été aussi désastreuses
que celles de ses parents, ou de tante Adélaïde. Mais ses
parents et tante Adélaïde avaient été
ruinés. En essayant de se démarquer de leur
insouciance, les avait-elle jugés trop sévèrement
?


Tyhurst
l'attendait au bar. Dès qu'il la vit, il se leva et vint vers
elle, l'accueillant avec un compliment au sujet de sa toilette.


Pour
cette rencontre, Rowena avait choisi de porter une robe noire,
stricte et élégante. Pour seul bijou, elle s'était
accordé une chaîne d'or qui brillait au creux de son
décolleté.


Tandis
qu'Eliot lui suggérait de rejoindre sans attendre le
restaurant, la jeune femme ne put s'empêcher d'imaginer Joe
dans ce lieu feutré. Il ne serait certainement pas vêtu
d'un smoking, comme Eliot. Pourtant, il y serait à sa place.
Jamais encore elle n'avait rencontré quelqu'un doté
d'une telle aisance.


Presque
aussitôt, sa colère reprit le pas sur cette tendresse
furtive. Joe lui avait menti. Comment pouvait-elle encore l'imaginer
à son côté ?


Lorsqu'elle
était partie, il jouait dans la cuisine avec les chats, et
elle l'avait salué avec froideur. Il lui avait souhaité
une bonne soirée. Rien de plus.


Mais
qu'aurait-elle voulu d'autre ?


Eliot
Tyhurst la conduisit vers leur table, réservée dans un
angle de la salle au décor raffiné. En apéritif,
elle préféra une eau gazeuse, tant la colère lui
avait desséché la gorge.


Son
scotch à la main, Tyhurst l'observait par-dessus le rebord de
son verre.


— Inutile
de me parler des grands-parents de Scarlatti. lui dit-elle sans
ambages. Je suis au courant.


— Il
ne vous a rien dit.


C'était
une affirmation, et la perspicacité de Tyhurst irrita Rowena.
Elle répondit sèchement :


— Non,
il ne m'a rien dit. J'ai effectué mes propres recherches.


— Que
feriez-vous sans votre ordinateur ? railla-t-il.


La
jeune femme ne releva pas le sarcasme.


— Mario
Scarlatti est mort il y a deux ans.


— Oh...
je suis désolé.


— Vraiment
?


— Doutez-vous
encore de ma sincérité ?


Il
n'y avait aucune trace d'amertume dans sa voix.


— Ce
que je pense importe peu, fit Rowena. En revanche, sachez qu'il est
totalement exclu que je travaille pour vous. Ce ne serait pas honnête
de ma part. Vous avez droit à un nouveau départ mais
j'estime ne pas avoir le droit, moi, d'y participer. Je vous l'ai
déjà dit et je vous le répète. Je ne peux
que vous souhaiter de réussir dans vos projets.


Leurs
boissons arrivèrent dans un silence pesant.


— Ce
dîner ne s'impose peut-être plus, dit-elle en esquissant
le geste de prendre congé.


— Non...
non. Restez.


Un
sourire aux lèvres, Eliot leva son verre.


— Je
vous dois tant, Rowena.


Ils
terminèrent de dîner tôt. Curieusement, leur
relation ne s'acheva pas sur un mode hostile. Eliot Tyhurst promit à
Rowena de rester en contact. De son côté, elle lui
assura qu'elle était heureuse de l'avoir vu et lui souhaita
bonne chance.


Galant,
il héla un taxi pour elle. Comme le chauffeur l'interrogeait
sur sa destination, Rowena hésita, regardant sa montre. Il
était à peine 9 heures, une heure encore raisonnable
pour rendre une visite. Aussi lui indiqua-t-elle l'adresse de Sofia
Scarlatti. Après son altercation avec Joe, elle l'avait
cherchée dans l'annuaire et avait découvert que la
vieille dame vivait à un pâté de maisons de chez
Mario.


Ce
soir-là, le brouillard était de nouveau descendu sur la
baie, et la jeune femme regardait sans les voir les façades
des immeubles caressées par la lumière laiteuse.


Alors
qu'elle tentait d'imaginer un scénario de rencontre, la voix
rocailleuse du chauffeur la tira de ses pensées.


— Et
voilà, ma petite dame. Nous sommes arrivés. Sortant un
billet de son sac, Rowena le régla rapidement et sortit sur le
trottoir baigné d'humidité. Si près de l'eau, le
brouillard était plus dense et enveloppait le quai dans un
silence ouaté. D'un geste frileux, elle remonta le col de sa
veste. Devant elle, l'immeuble de trois étages en stuc blanc
dressait sa façade dans la nuit.


Une
lumière brillait au premier mais les fenêtres des étages
supérieurs étaient noires. Allait-elle effrayer la
vieille dame en frappant à la porte ?


— Monte,
dit une voix derrière elle. C'est au second.


Rowena
sursauta violemment et se retourna dans une volte-face. Les mains
dans les poches de son blouson de cuir, Joe la regardait, le visage
impénétrable. Etait-il en colère de la trouver
là ? Attristé ?


Avec
gêne, la jeune femme songea que s'il était impassible,
elle ne l'était pas, et que sa propre expression devait trahir
son émotion et sa surprise. Si près de Joe, elle
sentait son désir se réveiller, enflammant chaque fibre
de son corps.


— Ma
grand-mère est un oiseau de nuit. Tu n'as rien à
craindre.


— Tu
m'as suivie ?


— Oui.


— Je
veux dire, tu m'as suivie à l'hôtel, puis jusqu'ici ?


— Gagné.


— Mais...


Rowena
se mordit la lèvre.


— Mais
quoi ? Tu t'étonnes de ne pas m'avoir repéré ?
Sache que je redouble d'ingéniosité quand mon
adversaire est de taille.


Il
sourit.


— Et
je n'allais pas te laisser entre les mains de Tyhurst sous prétexte
que tu étais furieuse contre moi.


— Pas
« étais », Joe. Je suis toujours furieuse.


— Non.


Il
s'avança et lui saisit fermement les poignets.


— Tu
ne l'es plus.


Comment
pouvait-il être si sûr de lui ? Troublée, Rowena
vacilla légèrement. Ses jambes commencèrent à
faiblir. Puis Joe la poussa dans le hall au moment même où
une porte s'ouvrait au second.


— Oh
! oh ! Granny a l'oreille fine, commenta-t-il avec ironie. Monte. Je
t'attendrai ici.


Une
femme âgée et minuscule se pencha par-dessus la rampe.


— Bonsoir,
Grandma, cria-t-il.


Il
lui envoya un baiser du bout des lèvres.


— Il
y a quelqu'un qui veut te voir, une amie à moi. 



Sofia
Scarlatti lui répondit en italien. Il riposta quelques mots
que Rowena ne comprit pas puis la vieille dame reporta son attention
sur elle.


— Montez,
dit-elle. Ce vaurien vous attendra dehors.


Rowena
regarda Joe, hésita, puis entreprit l'ascension de l'escalier
vétusté. Lorsqu'elle arriva au second, Sofia Scarlatti
l'enveloppa d'un coup d'ceil rapide et incisif.


— Vous
avez une bien jolie robe.


— Je
vous remercie.


Embarrassée,
Rowena lissa sa jupe d'une main nerveuse.


— Je
sors du restaurant.


— Pas
avec Joe, j'espère, rétorqua la vieille dame avec une
virulence qui l'amusa. Je l'écorcherais vif s'il osait porter
un jean pour sortir avec une femme aussi élégante que
vous.


Elle
s'écarta pour la laisser entrer, et Rowena la devança
avec un sourire timide. Vêtue de noir, avec un chignon gris,
Sofia Scarlatti était l'image même de l'Italienne sûre
de sa respectabilité. D'une main noueuse, elle désigna
ce qui semblait être le salon.


— Allez
vous asseoir, dit-elle. J'ai un excellent brandy à vous
offrir.


— Madame
Scarlatti...


Rowena
se tenait légèrement en retrait.


— Je
suis Rowena Willow.


— Je
le sais. Je me souviens de vous, au procès.


Il y
avait dans la voix de la vieille dame une note d'ir-révocabilité.
Sofia Scarlatti était une femme qui vivait au présent.


Tandis
qu'elle remplissait leurs verres, Rowena alla s'asseoir à une
table recouverte d'une nappe brodée de grappes de raisin. Sur
les murs, la peinture était passée mais une propreté
irréprochable régnait dans la maison.


Lorsqu'elle
la rejoignit, la grand-mère de Joe lui apparut brusquement
plus proche de quatre-vingts ans que de soixante-dix. Ses cheveux,
encore épais, étaient uniformément blancs, et
son visage, profondément ridé. Mais son sourire restait
vif, tout comme ses yeux noirs en perpétuel mouvement.


Elle
posa les deux verres sur la table.


— J'aurais
aimé ne jamais entendre parler d'Eliot Tyhurst, vous savez,
lui confia-t-elle. Nous étions trop sûrs de nous, mon
Mario et moi. Nous pensions qu'un homme aussi distingué et
aimable ne volerait pas deux vieilles personnes comme nous. Mais nous
nous sommes trompés et nous l'avons payé cher.


— Il
a abusé de votre confiance, madame Scarlatti. Cela aurait pu
arriver à n'importe qui.


— A
vous aussi ?


Rowena
hésita, se rappelant les paroles de Joe.


— Tout
le monde connaît des revers financiers. On peut essayer de
mesurer les risques mais ce n'est pas toujours possible. Et puis
Tyhurst était un expert. Vous n'êtes pas plus fautive
que s'il vous avait dérobé votre sac dans la rue.


Sofia
Scarlatti but une gorgée de brandy.


— Mais
rien ne nous obligeait à lui confier d'un coup la totalité
de nos économies.


— Vous
êtes trop dure envers vous-même.


— Non.
Je suis seulement réaliste.


«
Comme votre petit-fils ». songea Rowena en portant à son
tour le verre d'alcool à ses lèvres. Le brandy était
fort mais réconfortant. En cet instant, c'était tout ce
dont elle avait besoin. Devant cette vieille dame calme et sensée,
elle prenait conscience de ses erreurs de jugement.


Sofia
Scarlatti ne ressemblait pas à l'image qu'elle s'était
faite des victimes de Tyhurst. Aucune naïveté ni
crédulité dans son comportement mais une sûreté
de jugement teintée de malice.


— Madame
Scarlatti, dit-elle, je passe ma vie dans les chiffres et il m'a
fallu des mois avant de pouvoir dénouer la machination de
Tyhurst. Tenez, imaginons une comparaison... Si quelqu'un mettait de
la salade verte dans vos lasagnes, vous le remarqueriez ?


Surprise,
la vieille dame eut un instant d'hésitation.


— Sans
doute.


— Mais
si la salade était soigneusement hachée, vous ne feriez
que soupçonner quelque chose. Quant à une personne qui
mangerait des lasagnes pour la première fois, elle ne
s'apercevrait de rien. Serait-ce sa faute pour autant ?


Rowena
se pencha et regarda Sofia avec tendresse.


— Nous
avons tous nos faiblesses, madame Scarlatti, et Eliot Tyhurst a
délibérément utilisé ses connaissances
pour duper des gens mal informés. De la même façon
que vous seriez suspectée d'empoisonnement si vous mettiez des
ingrédients avariés dans vos pâtes, à
l'insu de ceux qui doivent les manger.


Amusée,
Sofia Scarlatti esquissa un sourire.


— Vos
comparaisons sont frappantes. En tout cas, une chose est sûre :
je ne renouvellerai plus mon erreur. J'aurais d'ailleurs du mal,
ajouta-t-elle avec une ironie amère. Je n'ai plus un seul
dollar à investir.


— Votre
erreur aura servi à d'autres.


— Je
suppose que c'est une consolation de servir d'exemple. Mais je
préférerais avoir mon argent.


La
vieille dame la regarda avec intensité.


— Vous
savez...


Elle
hésita, faisant tourner son verre entre ses doigts.


— ...
mon Joe est persuadé que son grand-père est mort à
cause de cette affaire mais c'est totalement faux. Il avait un cœur
fatigué depuis des années. Bien sûr, il s'en
voulait d'avoir fait confiance à Eliot Tyhurst mais, au cours
de sa vie, il avait rencontré des problèmes bien plus
douloureux que la perte de son argent.


Cette
constatation frappa Rowena. Elle commençait à
comprendre que l'argent n'était pas en effet le nerf de la
vie. Devant elle, Sofia Scarlatti termina son verre d'un trait. Puis
son regard pétillant revint se poser sur elle.


— Joe
a besoin d'une femme, mademoiselle Willow. Une femme comme vous.


Consciente
d'avoir été un peu trop directe, elle s'empressa
d'ajouter :


— Pardonnez-moi...
mais je suis une vieille dame et mon âge me permet déjuger
les gens. Je ne vous connais pas. Seulement, je crois pouvoir dire
sans me tromper que vous seriez parfaite pour mon petit-fils.


Troublée,
Rowena resta sans voix avant de risquer une plaisanterie :


— Pourtant,
je ne sais pas cuisiner les lasagnes.


— Quelle
importance ? Vous avez d'autres talents. Malicieusement, Sofia
Scarlatti se pencha vers elle et lui prit la main.


— Et
je ne crois pas que vous commettriez les mêmes erreurs que moi.







Quand
Rowena reparut, Joe n'eut droit à aucun commentaire sur
l'entrevue. Dissimulant sa déception, il sut prendre sur lui
pour ne pas la questionner mais, tandis qu'il l'entraînait vers
sa voiture, il l'observa à la dérobée. Des
mèches s'étaient échappées de son chignon
et bouclaient avec grâce sur sa nuque. L'effet lui paraissait
délicieusement sexy. Tout comme les dernières traces de
rouge sur ses lèvres. Quant à sa robe...


Il
s'empêcha d'aller plus loin. Rowena semblait à mille
lieues de ces pensées libertines.


— Comment
s'est passé ton dîner avec Tyhurst ? demanda-t-il en
ouvrant la portière.


La
question ne reçut aucune réponse. Il regarda Rowena se
glisser sur le siège du passager : elle paraissait ailleurs,
inaccessible. Alors, Joe respecta son silence jusqu'à leur
arrivée. Ayant coupé le moteur sans obtenir la moindre
réaction, il s'éclaircit la gorge.


— Rowena...


Comme
elle ne bougeait pas, il lui toucha l'épaule et l'appela de
nouveau. La jeune femme sursauta.


— Oui
?


— Nous
sommes arrivés.


— Oh...
je suis désolée. Je réfléchissais...


D'un
geste machinal, elle ouvrit la portière et sortit, tournant à
droite alors que son perron se trouvait sur la gauche. Se précipitant
derrière elle, Joe la fit pivoter pour la remettre dans la
bonne direction. Elle parut ne pas même s'en apercevoir.


De
plus en plus dérouté, il resta derrière elle
tandis qu'elle entrait dans le hall et se dirigeait vers l'escalier
d'une démarche mécanique.


Dubitatif,
Joe referma alors la porte et soupira. Malgré leur nuit
d'amour, Rowena redevenait la princesse lointaine et intouchable.


Avec
dépit, il abandonna tout espoir pour la soirée et
décida d'oublier sa déception.


— Salut,
les chats ! lança-t-il en pénétrant dans la
cuisine.


Eux,
au moins, sauraient lui tenir compagnie. Mais curieusement, aucun
miaulement ne lui répondit. Surpris, Joe siffla et frappa dans
ses mains. En vain.


Il
comprit aussitôt qu'il se passait quelque chose d'anormal.
Retournant sur ses pas, il écouta.


Un
silence oppressant régnait dans la maison, silence qui fut
bientôt rompu par un grattement à la porte de l'office.
Intrigué, Joe revint dans la cuisine pour l'ouvrir et recula.
Mega et Byte en surgirent, dans des miaulements féroces.


— Eh,
les chats ! s'écria-t-il. Qui vous a enfermés là
?


Aucun
animal, même dressé, ne pouvait s'enfermer seul. En un
éclair, les doutes de Joe se muèrent en certitude, il
était arrivé quelque chose.


Ce
fut alors qu'un coup le terrassa.







Surprise,
Rowena se leva d'un bond.


— Eliot
! Mais que faites-vous là ? La jeune femme recula en titubant.


— Vous...
vous m'avez fait peur.


— Ah
oui ? railla Tyhurst, un sourire sardonique aux lèvres.


Ses
yeux bleu acier s'animaient d'une lueur menaçante. Puis, d'un
geste accusateur, il désigna l'écran.


— Vous
avez découvert mon secret, n'est-ce pas ? Rowena se cabra. Ses
pensées s'entrechoquaient. Pour pénétrer dans la
maison, Tyhurst avait dû utiliser un double de la clé
laissée derrière la vasque. Joe avait eu raison.
Paralysée par la peur, la jeune femme réussit à
répondre au prix d'un effort surhumain :


— Je...
j'ai trouvé que vous possédiez encore un compte
personnel de deux millions de dollars et j'ai compris que ce compte
était bloqué. J'ai compris, aussi, que vous comptiez
sur moi pour le récupérer.


— Je
vois que vous excellez toujours dans votre métier. C'est
d'ailleurs pour cela que j'avais besoin de vous. Grâce à
votre talent, nous aurions pu, en effet, débloquer ce compte.
Et, qui sait ? en profiter ensemble.


Un
sourire diabolique éclairait son visage. Il fit un pas vers
elle, et Rowena frémit. Décoiffé, la chemise
entrouverte, la cravate dénouée, une haine farouche
dans les yeux, il n'avait plus rien du parfait gentleman.


Prise
de panique, elle se demanda si Joe avait entendu son cri. Les mains
crispées sur le rebord du bureau, elle demanda fébrilement
:


— Pourquoi
toute cette comédie ?


— Pourquoi
?


Le
regard de Tyhurst s'était encore durci. Glissant une main sous
sa veste, il en sortit un revolver qu'il pointa sur elle sans l'ombre
d'une hésitation.


— C'est
très simple et je vous pose une dernière fois la
question. Oui ou non, acceptez-vous mon offre ?


— Non.


— Alors,
vous allez payer, Rowena. Votre cher ami avait raison. Vous m'avez
ruiné. Vous avez détruit ma vie. Par votre faute, je
n'ai plus de famille, plus d'amis. Pensiez-vous que je pouvais
pardonner ? Si encore vous aviez été raisonnable, je
vous donnais une chance.


— Vous...
vous allez tirer ?


Sa
voix flancha et elle maudit sa faiblesse. Elle devait lui parler,
laisser à Joe le temps de réagir. Mais que faisait-il ?
Avait-il seulement entendu ?


Devant
elle, Tyhurst continuait de sourire méchamment.


— Seulement
si vous m'y obligez...


Sans
la quitter des yeux, il étendit la main et arracha le rideau
de la fenêtre. Puis il le déchira en lanières.
Alors Rowena comprit qu'il allait l'attacher. Pourquoi ?


D'une
voix dure, il lui intima de se tourner et de mettre les mains dans
son dos. La respiration courte, la jeune femme s'exécuta.


— A
la bonne heure ! railla-t-il en lui liant brutalement les poignets.


La
douleur arracha un cri à Rowena. Dans sa nuque, elle sentait
un souffle chaud, saccadé. Malgré sa peur grandissante,
elle réussit à lui cracher son indignation.


— Vous
êtes tombé encore plus bas que je pouvais l'imaginer.


— Sale
petite garce !


Il
l'attrapa par les cheveux et tira de toutes ses forces. A présent,
la douleur et la panique arrachaient des larmes à Rowena. D'un
geste haineux, Tyhurst la jeta sur le sol et attacha ses chevilles.
Puis, d'un coup de pied, il la poussa sous son bureau.


Où
était passé Joe alors qu'elle avait tant besoin de lui
?


— Vous
allez mourir sous votre satanée machine, siffla-t-il.


Terrifiée,
Rowena tenta le tout pour le tout.


— Mais
si je meurs, comment pourrez-vous récupérer votre
argent ?


S'arrêtant
sur le seuil qu'il venait d'atteindre, il lui jeta, sarcastique :


— Vous
n'êtes pas la seule à savoir pirater un programme.
D'autres auront moins de scrupules que vous.


La
jeune femme se mordit la lèvre pour retenir son hurlement. Sa
naïveté l'avait perdue. Agitée de sanglots, elle
appuya sa tête contre le pied du bureau. Tyhurst avait dit
qu'elle allait mourir. Mais comment ?


Quelques
minutes plus tard, un bruit singulier la mit en alerte tandis qu'une
lueur rouge teintait les murs du couloir. Elle comprit alors comment
il avait décidé de se venger.


Contre
toute attente, sa peur la galvanisa. Ignorant les liens qui
cisaillaient ses membres, elle rampa sur le parquet. Un nuage acre
flottait déjà entre sol et plafond et elle percevait
très nettement le crépitement des flammes.


— Joe
! hurla-t-elle. Il ne répondit pas.


— Joe
! répéta-t-elle, hystérique. Fais attention, il
a une arme !


La
fumée, à présent, envahissait la pièce,
pénétrant en tourbillons épais depuis le couloir
où Tyhurst avait allumé l'incendie. S'agrippant à
un tiroir, Rowena réussit à se relever. Des gouttes de
sueur perlaient à son front. Il y avait un coupe-papier sur
son bureau. Entre deux quintes de toux, elle réussit à
le saisir entre ses dents et se laissa glisser le long des tiroirs.
Puis, remontant les genoux contre son menton, elle commença à
cisailler les liens qui entravaient ses jambes.


La
fumée s'épaississait de seconde en seconde, brûlant
ses yeux et rendant sa tâche de plus en plus difficile.
Pourtant, elle ne s'arrêtait pas. Inlassablement, elle
poursuivait son mouvement de va-et-vient pour essayer de se libérer.


Bientôt,
elle ne vit plus rien. Elle toussait tant qu'elle pouvait à
peine maintenir le coupe-papier mais rien au monde n'aurait pu
l'arrêter. Elle avait pris le rythme et une seule pensée
l'obsédait : retrouver Joe avant qu'il soit trop tard.


Quelque
part, par-dessus le grondement des flammes, elle entendit brusquement
un coup de feu.


— Non
!


Un
second coup retentit.


Avec
un regain d'énergie, Rowena lança alors violemment une
jambe en avant. Comme elle l'avait espéré, le lien
céda. Indifférente à la douleur, elle se releva
en trébuchant.


— Joe
! hurla-t-elle. Je suis là !


Il y
avait un escalier de secours au bout du couloir mais comment
allait-elle réussir à l'atteindre avec la porte qui en
bloquait l'issue ? Il fallait à tout prix qu'elle se libère
les mains. Elle sentait la panique l'envahir quand la voix sourde de
Joe lui parvint par-dessus le grondement de l'incendie.


— Rowena
!


Elle
se retourna et il fut là, surgissant des flammes, le visage
noirci, les cheveux et les vêtements brûlés. Du
sang coulait le long de son bras gauche. Dans un cri d'épouvante,
la jeune femme se précipita vers lui.


— Joe
!


Ils
restèrent un instant enlacés puis elle s'écarta.


— Tyhurst
? demanda-t-elle.


— Je
l'ai poussé dans l'escalier. Mais il n'est sûrement pas
mort. Il faut filer d'ici.


— Il
y a un escalier de secours, si tu peux m'aider à me détacher
les mains...


Elle
s'arrêta et le temps lui parut subitement suspendu. Quelque
chose n'allait pas dans sa façon de la regarder.


— Joe
?


— Donne-moi
une paire de ciseaux ou un couteau. Dépêche-toi.


— Joe...


Retenant
son souffle, elle le dévisagea avec effroi. Son visage
semblait tendu par la douleur. Il cligna des yeux et elle comprit.


— Oh
! non..., gémit-elle.


Il
la fit taire en saisissant son bras.


— Ça
ira. Seulement, il va falloir que tu m'aides... je suis aveugle.







12.


Les
mains crispées l'une contre l'autre. Rowena arpentait le
couloir de l'hôpital d'un pas nerveux.


Hank
Ryan était là. Sofia Scarlatti et Mario aussi. Joe s'en
tirerait. La balle n'avait fait qu'effleurer son bras gauche. Il
avait respiré moins de fumée qu'ils l'avaient tout
d'abord craint et ses brûlures étaient toutes du premier
degré.


Le
problème majeur résidait dans sa cécité.
La fumée, un choc sur le crâne, la chaleur ? Les
médecins eux-mêmes ne savaient pas ce qui l'avait
provoquée.


Hésitant,
Hank se leva et vint lui poser une main sur l'épaule.


— Vous
ne voulez vraiment pas être examinée ?


— Non,
je vous assure.


Rowena
lui avait répondu d'une voix sourde, méconnaissable.
Elle avait du mal à penser normalement. D"un geste
machinal, elle massa ses poignets où commençaient à
s'étendre de larges traces violacées. Aveugle et
blessé, Joe l'avait libérée et elle avait réussi
à l'arracher aux flammes.


Consciente
du regard de Hank posé sur elle, elle essaya de sourire.


— Je
pense que je tousserai seulement pendant quelques jours. Ce ne sera
rien.


Immense
et désemparé, Hank Ryan hocha doucement la tête.


Lorsqu'il
l'avait rejointe, Rowena lui avait raconté ce qui était
arrivé. Les flammes avaient surgi des fenêtres du
troisième étage et un voisin, alerté par la
lueur, avait appelé les pompiers. Le sinistre avait été
rapidement circonscrit. Retrouvé au pied de l'escalier avec
une simple fracture, Eliot Tyhurst était sous bonne garde,
dans le même hôpital que Joe. Dès le lendemain, il
serait inculpé de tentative de meurtre.


— Vous
savez où vous allez dormir ? demanda Hank.


— N...
non. Je n'y ai pas encore pensé.


— Si
vous voulez venir à la maison, ma femme et moi serions heureux
de vous accueillir.


— Je
vous remercie. C'est très gentil. Hank soupira et laissa
retomber sa main.


— Je
vais aller vous chercher un café. J'ai l'impression que vous
en avez besoin.


— Je
ne bois jamais de café, Hank.


— Comment
pouvez-vous être amoureuse de Joe Scarlatti et ne pas boire de
café ?


Il
voulut sourire mais sa tentative avorta tristement.


— J'ai
toujours dit que la femme qui arriverait à lui tourner la tête
surprendrait tout le monde, lui y compris. Bien...


Cette
fois, il parvint à se détendre.


— Attendez-moi
ici. Si je trouve du thé, je vous en apporterai. Sinon, vous
serez obligée de vous soumettre aux coutumes italiennes.


— Merci,
murmura Rowena. Vous êtes vraiment formidable.


— Ce
n'est rien. Rien du tout...


Il
s'éloigna et Sofia Scarlatti se leva à son tour pour
rejoindre la jeune femme.


— Mon
petit...


Elle
prit ses mains entre les siennes.


— ...
ne vous inquiétez pas. Il va s'en sortir. Je l'ai déjà
vu bien moins en forme, vous savez.


Rowena
retenait à peine ses larmes. La fatigue et la peur avaient
atteint leur paroxysme.


— Mais...
ses yeux ? Vous croyez...


La
vieille dame l'attira contre elle.


— Je
ne sais pas. Nous ne pouvons qu'attendre. Mais il faut espérer
et prier.


Elles
pleuraient dans les bras l'une de l'autre quand Hank revint avec un
café. Tout aussi malheureux qu'elles, il n'osa pas les
interrompre.


— Tenez,
dit-il lorsque Rowena l'aperçut. Buvez. Ça vous fera du
bien. Je vais aller vous en chercher un autre, madame Scarlatti. Et
puis nous partirons.


Rowena
renifla doucement et essuya une larme.


— Je...
j'aimerais voir Joe encore une fois.


— Allez-y,
dit Hank. Je vous attendrai.


Offrant
son bras à la vieille dame, il s'éloigna, laissant
Rowena hésitante sur le seuil de la chambre. Lorsqu'elle y
pénétra, les médecins et les infirmières
l'avaient quittée depuis longtemps, et Joe reposait dans une
pénombre apaisante. Contenant à grand-peine son
émotion. Rowena posa son gobelet et s'approcha du lit.


Il
avait les yeux bandés. Ses brûlures et sa blessure au
bras avaient été soignées. Il n'était pas
en danger de mort. Il allait guérir.


Mais
pourrait-il revoir un jour ?


La
gorge nouée par l'angoisse, la jeune femme retint son souffle
lorsqu'il tendit une main comme pour chercher la sienne. Tremblante,
elle lui offrit ses doigts.


— Tu
es là ? murmura-t-il.


— Oui...


— Je
sens une odeur de café. Il y a quelqu'un avec toi ?


— Non,
c'est moi. Hank vient de m'en apporter. Un sourire faible releva les
lèvres pâles de Joe.


— Tu
bois du café ? Décidément, la vie est pleine de
surprises. Tu vas bien ?


— Oui...
et toi ?


Il
ne répondit pas et elle sentit sa main se raidir dans la
sienne.


— Va
te reposer. Tu n'as pas besoin de rester là.


— Je
ne veux pas partir. Joe. Je te dois tant...


— Tu
ne me dois rien.


D'un
geste sec, il retira sa main.


— J'ai
simplement fait mon travail.


La
vue brouillée par les larmes, Rowena étouffa un
sanglot. Sa seule consolation était de savoir que Joe ne
pouvait pas lire la douleur qui se peignait sur son visage. Il lui
parlait durement mais elle savait pourquoi. Il tentait de l'éloigner
parce qu'il était blessé, aveugle, et que son avenir
était incertain.


Seulement,
tous ses efforts seraient vains. Car désormais, Rowena savait
avec une certitude inébranlable qu'elle ne pourrait plus vivre
sans lui.







Sur
l'insistance de Mario, elle finit par s'installer chez Joe, au-dessus
du restaurant qui devint sa cantine quotidienne. En l'espace d'une
semaine, sa vie changea du tout au tout et Rowena en éprouva
un plaisir aussi profond qu'inattendu. Pour la première fois,
elle découvrait combien il était agréable de
pouvoir compter sur les autres et non plus seulement sur soi-même.


Chaque
jour, elle passait le plus de temps possible auprès de Joe,
restant jusqu'à ce que lui ou les médecins se décident
à la mettre à la porte. De toute évidence, il
cherchait à garder ses distances et elle ne le pressa pas, se
contentant d'être là.


Ainsi,
petit à petit, ils devinrent amis tandis que, loin de
l'hôpital, Rowena faisait connaissance avec la vie de l'homme
qu'elle aimait. Une vie où les amis et la famille jouaient un
rôle prépondérant. Tout d'abord méfiante,
la jeune femme se mit rapidement à aimer toutes ces personnes
qui, si peu de temps auparavant, n'étaient encore pour elle
que de parfaits étrangers.


Et
elle sut qu'elle serait incapable de revenir en arrière, à
cette vie solitaire et recluse qui avait été la sienne
depuis toujours.


Grâce
à Joe, Rowena se découvrait des désirs.


Les
désirs simples d'une vie normale.


Une
maison, petite et accueillante. Un jardin.


Des
enfants.


Un
mari.


Grâce
à Joe, ses perspectives sur la vie et l'avenir avaient
radicalement changé.


Un
matin frais et ensoleillé, une semaine après
l'inculpation d'Eliot Tyhurst, elle travaillait quand Mario fit
brusquement irruption dans le petit appartement.







— Joe
est guéri ! Il voit !


Lorsqu'elle
entra dans sa chambre, Joe était assis sur le rebord du lit,
occupé à lacer ses chaussures. En entendant la porte,
il releva la tête et émit un sifflement admiratif.


— Quelle
merveilleuse vision !...


Après
ce mois d'obscurité interminable, elle lui parut encore plus
belle que dans son souvenir. Ses yeux lui semblaient plus bleus que
le ciel de Californie, ses cheveux plus blonds et brillants que
jamais. Elle les avait attachés en une longue queue-de-cheval
qui lui donnait une allure juvénile. Quant à sa tenue,
ce fut peut-être elle qui surprit le plus Joe. Avec une chemise
blanche, un blouson, elle portait un vieux jean délavé.
Rowena Willow en jean... on aurait décidément tout vu !


Béat,
il souriait.


— Je
suis venue pour te ramener à la maison, dit-elle en refermant
la porte.


Ils
se regardèrent longuement, émerveillés. Cela
faisait si longtemps... Puis, tout à coup, elle lui sauta au
cou.


— Joe
!


Son
regard translucide était embué de larmes.


— Je
suis si heureuse... Si j'avais été responsable de ta
cécité...


— Tais-toi
!


Il
l'attira contre lui.


— Tu
n'aurais été responsable de rien. Rowena releva la tête
avec surprise.


— C'est
toi qui dis ça, Joe Scarlatti ?


— Oui,
moi. J'ai beaucoup réfléchi ces derniers temps. Tu n'es
pas plus responsable de ce qui m'est arrivé que je ne le suis
de la mort de Matt.


Elle
pleurait et riait à la fois. Jamais, peut-être, elle
n'avait éprouvé un tel bonheur. Etait-il possible qu'il
soit enfin sorti de son calvaire de culpabilité ?
Impulsivement, elle l'embrassa, et une onde de désir traversa
Joe.


— Comment
allons-nous rentrer ? demanda-t-il en s'écartant dans un
effort. En bus ?


— Non.


— Tu
conduis ? 



Mutine,
Rowena acquiesça.


— Mais
tu n'as pas de voiture ?


— J'ai
emprunté la tienne.


Plongeant
une main dans la poche de son jean, elle ressortit une clé
qu'elle agita sous les yeux ébahis de Joe.


— Tu
vas conduire ma camionnette ?... 



Elle
éclata de rire.


— Je
l'ai déjà conduite, tu sais.


— Mario
t'a donné les clés ?


Sûre
d'elle, Rowena hocha la tête sans la moindre marque de
culpabilité.


— Y
a-t-il autre chose que tu ne m'aies pas dit ?


— Eh
bien...


Elle
se leva, énumérant en comptant sur ses doigts.


— Ta
grand-mère a commencé à m'enseigner l'art de la
cuisine italienne. Mario m'a appris à verser de la bière
dans un verre. J'ai aidé Hank et sa femme à installer
dans leur jardin une nouvelle balançoire pour leurs enfants...


Joe
la regardait, les yeux écarquillés.


— Et
je vis chez toi, acheva-t-elle d'un air triomphant. Eh ! ne fais pas
cette tête-là. J'aurais peut-être dû te le
dire avant, mais j'avais peur que l'image de moi dormant seule dans
ton lit ne perturbe ta guérison.


Joe
n'en croyait pas ses oreilles.


— Chez
moi, répéta-t-il, ébahi.


— Oui.
Chez toi. J'ai aussi remis de l'huile dans le moteur de ta
camionnette. J'ai passé l'aspirateur, fait le ménage du
sol au plafond...


— J'espère
que tu n'as pas touché aux armes ?


Le
regard de la jeune femme se voila furtivement et Joe regretta sa
question.


— Pardonne-moi.


Elle
eut un petit sourire crispé.


— Ce
n'est rien... si ce n'est que l'idée d'une arme me rend encore
un peu nerveuse.


— Il
faut oublier, à présent. Tout est terminé.


— Oui,
mais j'ai eu si peur. Quand Tyhurst a sorti son revolver et l'a
braqué sur moi...


A ce
souvenir encore si neuf dans sa mémoire, elle réprima
un tremblement et Joe se leva pour la prendre dans ses bras. Ils
restèrent ainsi de longues secondes sans bouger, savourant le
plaisir unique de se retrouver.


Une
demi-heure plus tard, lorsque les formalités de départ
furent enfin terminées, ils sortirent sur le parking de
l'hôpital. C'était une belle journée de novembre,
fraîche et vivifiante. Le soleil brillait dans un ciel sans
nuages et une brise iodée montait du Pacifique. Avec un soupir
de plaisir, Joe s'arrêta pour respirer à pleins poumons
l'air de la liberté.


— C'est
si bon, murmura-t-il en rejetant la tête en arrière.


Emue,
la jeune femme le regardait en se demandant si elle ne rêvait
pas. En se demandant, surtout, comment elle avait pu vivre sans lui.
Aujourd'hui, la solitude dans laquelle elle s'était enfermée
lui paraissait tellement absurde.


— Où
allons-nous ? demanda Joe lorsqu'ils quittèrent le parking de
l'hôpital.


— Sur
Telegraph Hill.


— Pourquoi
?


— Tu
verras.


Intrigué,
il faillit la questionner puis décida de se taire. Elle avait
certainement une bonne raison de le ramener là-haut. Rowena
n'agissait jamais de manière irréfléchie.


A
son grand étonnement, elle se montra très à
l'aise au volant et, après de premiers instants de doute, Joe
se laissa aller au plaisir inattendu de cette promenade à
travers la ville. Lorsqu'ils arrivèrent dans sa rue, rien ne
paraissait avoir changé. A un détail près :
devant la maison intacte, avec sa tourelle et sa façade
toujours aussi impressionnante, une demi-douzaine de personnes
discutaient avec animation.


— Qui
sont ces gens ? demanda-t-il.


— Je
vais te le dire mais avant... Rowena coupa le moteur.


— ...
j'ai besoin de clarifier quelques points avec toi.


Sa
curiosité attisée, Joe l'observa.


— Je
t'écoute.


— Pour
commencer, je voudrais savoir... Elle hésita.


— Tu
voudrais savoir ? l'encouragea-t-il.


— Le
but de ton enquête ne reposait pas uniquement sur Tyhurst ?


Les
yeux baissés, il semblait ne pas avoir entendu. Elle l'appela,
fébrile.


— Joe
?


— C'est
mon jean que tu portes ?


— Joe
!


— Oui
? fit-il, narquois.


— Tu
es incroyable. J'essaye d'avoir une conversation sérieuse et
toi. tu me parles de mon jean. Vas-tu admettre, oui ou non, que tu
n'étais pas là seulement pour faire ton travail ?


— Je
suis policier.


— Je
le sais.


Ses
longs doigts tapotaient nerveusement le volant.


— Mais
tu... tu ne fais pas l'amour à toutes les filles que tu
côtoies dans tes enquêtes ?


Elle
avait achevé sa phrase dans un murmure précipité,
et Joe sourit, troublé et attendri.


— Pas
à toutes, non.


— Ecoute,
Joe, tu ne peux pas me rejeter comme ça hors de ta vie.


— Rowena,
aimer un homme comme moi peut être dangereux.


— Je
n'aime pas un homme comme toi. Je t'aime, toi. Ta profession comporte
certains risques et je les accepte. La vie est une entreprise
périlleuse. La mienne aussi. J'étais tranquillement
assise devant mon ordinateur quand j'ai découvert la
machination de Tyhurst. Et tu vois où cela m'a menée.


Elle
eut le sentiment d'avoir marqué un point. Songeur, Joe se
passa une main dans les cheveux et regarda les personnes rassemblées
dans la rue. Il les désigna d'un signe de tête.


— Tu
ne m'as toujours pas dit ce qu'ils font là. Rowena ferma les
yeux, soulagée d'avoir enfin avoué ses sentiments. Et
elle savait que, tôt ou tard, il admettrait aussi les siens.


— Ils
appartiennent à une société historique,
répondit-elle d'un ton plus léger. Je les ai contactés
il y a quelques jours et il est apparu qu'ils avaient déjà
repéré ma maison depuis longtemps - ce que j'ignorais.
Quand je leur ai dit que tante Adélaïde n'avait
pratiquement rien changé depuis l'époque de Cedric, et
que j'avais moi-même presque tout laissé en état,
ils se sont extasiés.


Elle
observa l'attroupement puis reprit la parole.


— Mais
quand je leur ai dit que j'envisageais de créer une fondation
pour transformer cette maison en musée, ils sont restés
sans voix.


Joe
manqua s'étrangler.


— Tu
vas quoi ?


— Tu
as très bien entendu.


— Tu
veux dire que tu vas tout abandonner ? toute cette fortune. Alors que
le feu n'a touché que le troisième. Et encore...


— J'ai
envie d'être libre, Joe. Je veux ma propre maison, mes propres
meubles, mon propre jardin.


— Tu
ne veux rien garder ?


— Non,
à part quelques effets personnels, des photos et des papiers
de famille, rien.


— Même
pas un de ces maudits animaux ? Le hibou de la bibliothèque me
plaisait bien.


Rowena
marqua un temps de surprise.


— Vraiment
?


— Oui,
même si je ne suis pas sûr de l'apprécier chez
moi.


— Chez
toi ?


Devant
son regard agressif, Joe rectifia en riant :


— Pardon...
chez nous.


Il
se pencha vers elle et lui prit la main.


— Il
y a une chose, en revanche, qui me tient réellement à
cœur, plus que le hibou.


— Laquelle
?


— Ton
armure.


— Mon
armure ?


— Oui.
Le seul moyen de devenir ton chevalier serait de m'y glisser, tu ne
crois pas ?


Partagée
entre le rire et l'émotion, Rowena tressaillit tandis que Joe
lui embrassait un à un les doigts.


— Disons
que tu pourrais m'en faire cadeau pour me remercier de t'avoir sauvé
la vie, suggéra-t-il.


— Je
te trouve bien présomptueux. C'est moi qui t'ai sauvé
la vie. Si je ne t'avais pas traîné vers cette issue de
secours, tu aurais brûlé comme un fétu de paille.


— Faux.
J'aurais très bien pu m'en sortir seul. En revanche, je ne
vois pas ce que tu aurais pu faire si je ne t'avais pas libérée.


— Si
tu avais pu t'échapper sans rien voir, j'aurais très
bien pu le faire aussi, les mains liées.


— Vous
êtes terriblement raisonneuse, mademoiselle Willow. Mais vous
avez tort.


— Non,
je n'ai pas tort.


Avec
satisfaction, Joe s'écarta et se renversa sur le dossier.


— Et
en plus vous êtes têtue ! Mais ça m'est
complètement égal. Parce que je dois vous avertir que
je suis, moi aussi, très difficile à vivre.


Ces
paroles abruptes résonnèrent aux oreilles de Rowena
comme le plus doux des aveux.


— Joe...


— Oui
?


— Je
t'aime, murmura-t-elle. Avec ou sans armure.












Épilogue


Rowena
offrit à Joe l'armure tant convoitée. Mais très
vite, ce présent se révéla bien encombrant. Joe
essaya tout d'abord de la laisser au restaurant mais son cousin le
menaça de s'en débarrasser et il dut se résoudre
à la monter chez lui.


Ce
matin-là, lorsque Rowena revint après avoir visité
des bureaux en plein cœur de la ville, elle trouva Joe plié
en deux devant son cadeau.


— Elle
ne tiendra jamais debout, grommelait-il. Les plafonds sont trop bas.
Il va falloir trouver un autre appartement.


— Ta
grand-mère va être ravie. Elle a déjà
découpé des tas d'annonces.


Amoureusement,
la jeune femme se coula contre son dos, et Joe se retourna. Le cri
qu'il poussa en la voyant retentit dans tout l'appartement.


— Rowena
! Qu'est-ce que tu as fait ?


Le
défiant du regard, elle s'écarta et, des doigts, gonfla
ses cheveux coupés.


— Ça
te plaît ? Je suis passée devant un salon de coiffure et
j'en ai eu envie. Ça ne m'était jamais arrivé.
C'est plutôt amusant. Au début, j'ai cru qu'ils allaient
me jeter dehors parce que je n'avais pas de rendez-vous mais...


— Mais
quand ils ont vu tes cheveux, ils t'ont interdit de sortir, c'est ça
?


Elle
acquiesça en riant et Joe hocha la tête. Puis, hésitant,
il avança la main et caressa les cheveux de la jeune femme. A
présent, les lourdes mèches dorées frôlaient
à peine les épaules rondes de Rowena.


— C'est
très joli.


— Tu
aimes ?


— J'adore.


Elle
se lova contre lui.


— Alors,
je te promets de ne plus jamais les attacher.


Pendant
de longues minutes, ils restèrent enlacés, silencieux
et immobiles. Le visage enfoui dans la chevelure tant aimée,
Joe savourait son bonheur. Alors une certitude se fit jour, un
sentiment qui. jusqu'ici, ne l'avait pas effleuré.


— Tu
sais quoi ? murmura-t-il. Rowena lui répondit avec humour :


— Je
sais beaucoup de choses.


— Oui,
madame Le-Génie-de-l'informatique. vous connaissez une foule
de choses. Mais savez-vous que vous ne m'avez pas sauvé ?


— Comment
cela ?


Elle
se rebiffa, mutine, et Joe posa doucement son front contre le sien.


— Non,
vous ne m'avez pas sauvé. Nous nous sommes sauvés l'un
l'autre.


Il
la dévorait des yeux.
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